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Les voyages dans les pays étrangers, sont dans la jeunesse une 
partie de l'éducation, et une partie de Texpérienoe dans la vieillesse: 
Mais on peut dire de celui qui entreprend de voyager, avant que 
d'avoir fait quelques progrès dans la langue du pays où il entre, 
qu'il va dans une école de grammaire, et non pas voyager. 

C'est une chose très étonnante que dans les voyages de mer od l'on 
ne voit que le ciel et l'eau, les hommes ont cependant la coutume de 
faire des journaux; et dans les voyages de terre, oti il s'offre tant de 
diverses choses à remarquer, ils n'en font point la plupart du temps, 
comme si les cas fortuits et quelque chose qui arrive sans qu'on 
s'y soit attendu, méritait moins d'être remarqué sur des tablettes, que 
des observations que l'on fait par une délibération préméditée. 

Bacon. (Des voyages). 



DÉPOUÉ. 
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PRÉFACE. 



En publiant cette fois encore, mes impressions sur mon 

,/ VOYAGE EN ESPAGNE ET EN ALG]ÉRIE, // je n'ai pOS pluS, 

quil y a quelques années , lorsque je fis paraître celles sur 
^ITALIE et /'orient, en la prétention de me poser en écri- 
vain. 

Mais les notes nombreuses, que je viens encore de re- 
cueillir, m'ont semblé autant que les premières , dignes d'un 
nouveau livre, 

Tai pensé, que mes observations sur le caractère, les 
mœurs et les monuments si remarquables, de deux pays y 
aussi peu parcourus et étudiés par les touristes et les ar- 
tistes, que Font jusqu'ici, été T Espagne et T Algérie , pour- 
raient, peut-être bien, offrir quelque intérêt pour ceuœ qui 
aiment les voyages, et cela m'a stimulé. Comme je F ai fait 
dans ma première publication, je m'efforcerai encore, de 
raconter de bonne foi et sans emphase. 

Peintre et non Homme de lettres, je ne réussirai pas 
toujours, à donner à mon style une tournure élégante. Mais 
le public artistique et délite auquel j'ose m' adresser avec 
franchise et en toute confiance, voudra bien je T espère. 



avec cette bonté qui le caractérise, avoir assez â^ indulgence, 
pour considérer que ina faible plume , s'est amusée cette fois 
tout en traçant son modeste rédt, à fixer en passant sur 
la pierre, ses plus saisissans souvenirs plastiques, et qu'iJ 
voudra également me tenir compte, de ce double et fatiguant 
emploi, . 

Si T exécution de mes croquis, en faveur desquels, je ne 
revendique que V humble et seul mérite d^étre vrais, et pris 
sur les lieux y n'a été que hâtive ^ légère et bien imparfaite, 
puisse-t-on ne pas trop m'en vouloir. Ces dessins sur pierre, 
ont dû être élaborés dans m^s moments de loisir y et sortent 
plus ou moins, par leur genre de facture, de mes 
attributions de peintre. Une plus grande perfection eut exigé 
qu^f eusse eu recours à la collaboration de mes confrères 
graveurs. Cela eut été trop coûteux et trop long surtout 
pour un ouvrage éphémère d^ aussi peu d^ importance, et qui 
partant, eut dû être porté à un prix trop élevé, pour sa 
nature simple et sans prétention. En outre il eut perdu, 
ce qui m'a paru pouvoir peut-être , lui valoir quelque encoura- 
gement, c'est-à-dire r ce Jet naïf et primitif de: 

La plume fantaisiste et innocente d'un peintre touriste. 



DÉDICACE. 



Mon Père, 

Ce n'est pas pour te flatter, que j'ai songé à te dédier 
ce livre. Cela ne conviendrait pas plus à ton caractère, 
qu'à la sincérité de mes sentiments. 

Après avoir eu l'honneur de voir S. A. R. Mon- 
seigneur le Duc de Brabant, accepter si gracieusement 
naguère, la Dédicace de ma première publication: 
Voyage en Italie et en Orient, il me restait vis-à-vis de 
toi un doux devoir à remplir, en te dédiant cette fois, 
la relation de mon itinéraire en Espagne et en Algérie. 
J'ai* voulu te donner par là, une marque d'estime qui 
fat un peu durable, et te prouver aussi, ma reconnais- 
sance filiale, pour tout ce que je te dois, tant comme 
artiste que comme homme. 

Cela puisse-t-il te faire plaisir, et te procurer en 
outre, quelques moments agréables, c'est là, crois 
m'en, ma plus douce illusion! 

/. B'^ 
Anvers, Pâques, 1865. 
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INTRODUCTION. 



Il y aura bientôt huit ans, que j'eus le bonheui: de 
pouvoir réaliser le plus beau rêve de mon enfance, en 
voyageant en Italie et en Orient. 

En quittant à cette époque ma ville natale, je ne me 
doutais guère, qu'au retour de l'importante tournée ar- 
tistique que j'allais entreprendre, la passion de visiter 
les pays Orientaux se serait rallumée en moi d'une 
manière assez vivace, pour me décider à consacrer 
presque exclusivement tous mes efforts artistiques à la 
peinture de ses mœurs. 

Toutefois, j'acquis bientôt l'expérience, que pour res- 
ter à même de continuer dans cette voie, j'avais besoin 
de retremper mes souvenirs, et d'aller recueillir encore 
quelques études de types et de costumes. 

Or, comme il n'est pas si facile de retourner dans 
les lointains pays, qu'une fois j'avais visités, je cherchai 
à atteindre mon but de plus près , et mon choix s'arrêta 
sur l'Espagne et sur l'Algérie, deux contrées qui par 
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leur beau climat et leurs mœurs pittoresques, répon- 
daient en tous points à mes désirs. C'est de ce double 
itinéraire, que je vais m'efiforcer de donner la relation. 
Je la ferai simple, et aussi minutieuse, qu'il me sera 
possible de la faire. 



w 
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DÉPART. 

Anvers y Jeudi 13 Mara^ 1862. 
Parti d'Anvers le matin , j'arrive assez à temps à 
Paris , pour pouvoir prendre directement la ligne d'En- 
gMen et me rendre à Montmorency, afin de satisfaire 
à une puomesse faite à M' Théodore Frère lors du der- 
nier Congrès artistique d'Anvers (1861), promesse qui 
m'engageait à visiter dans sa vUla dès mon premier 
voyage, ce peintre orientaliste si distingué. 

VISITE AU PEINTRE TH. FRÈRE. 

Je descends chez lui par im orage épouvantable. La 
réception qu'il me fait est des plus amicales. Il m'in- 
troduit aussitôt dans son superbe atelier, dont le cachet 
exclusivement oriental, a un charme tout particulier 
pour moi. 

Au milieu des magnifiques trophées d'armes et d'acces- 
soires, recueillis dans ses divers voyages en Orient, un 
écusson aux armes de France occupe la place d'honneur. 
Qu'on ne s'imagine pas que mon hôte, en étalant si 
pompeusement cet emblème de sa nationalité, ait eu 
en vue d'en faire parade; nullement: Il l'a tout bonne- 
ment placé là, à titre d'un souvenir précieux pour 
lui. Cet écusson est celui, dont le digne anversois qui 
hébergea M' Théodore Frère lors des fêtes du Congrès 
artistique de la métropole des arts en Belgique, avait 
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orné la façade de ôa maison en l'honneur de son hôte 
aimable. 

M' Frère Ta emporté, et le conserve précieusement, 
en souvenir dit-il , des fraternelles et cordiales journées , 
où la grande cité de Rubens, prouva à ses invités, 
qu'elle n'avait pas encore oublié comment nos ancêtres 
pratiquaient la noble hospitalité flamande. 

Après une heure d'un bien doux entretien avec mon 
digne ami sur ces beaux jours passés , je repris la route 
d'Enghien , et me retrouvai peu après sur celle de Paris , 
emportant comme souvenir le portrait qu'il m'avait signé. 

f7'" 







EN ROUTE VERS BORDEAUX. 

Vendredi y 14 Mars. 
A 9 heures du matin, le chemin de fer m'emporte 
vers Bordeaux. Les premières particularités qui se dé- 
roulent à mes regards, sont successivement les ruines 



d'Etampes, le château de Chaumont et autres sites re- 
marquables. Après avoir dépassé Orléans et Blois j'aper- 
çois le château d'Amboise, où fut retenu Abd-el-Kader, 
l'illustre captif, que lors de mon voyage en Orient, 
j'avais visité à Damas. 



Puis c'est Tours, la ville si réputée pour ses vins. 
Ensuite le beau pont que nous traversons sur la Loire 
aux bords si pittoresques , et le Cher que nous franchis- 
sons encore avant de voir défiler devant nos yeux Poitiers, 
patrie de la célèbre Diane et Chatelineau réputée pour sa 
coutellerie. Un pas encore et nous dépassons la Vienne, 
pour arrêter quelques instants à Angoulème, et arriver 
finalement à Bordeaux vers 10 heures du soir. 

BORDEAUX. 

Samedi, 15 Mars, 
Bordeaux est une ville magnifique! ses rues sont 
larges, et son aspect général est aussi dégagé que 
grandiose! Ses places publiques sont remarquables. 
Parmi les plus belles, il faut citer: la place des Quin- 
conces, ornée de deux superbes faneaux, et surTempla- 
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cernent de laquelle s'élevait jadis le château Trompette. 

L'allée de Toumy, ornée à ses extrémités de deux 
belles fontaines en bronze et dont le centre voit s'élever 
l'élégante statue équestre également en bronze*, de Na- 
poléon III , par De Bay. 

Puis le Cours , aussi dit de Tourny. Il doit son nom à 
la statue de Toumy, qui au siècle dernier, fut Intendant 
de la province de Guienne. Elle est en pierre, d'une 
exécution trés-médiocre et placée sur un piédestal du 
plus mauvais goût. 

Enfin la place Dauphine et la place d'Armes, qui com- 
plètent dignement , la nomenclature de celles qu'on voit 
à Bordeaux. 

L'hôpital civil, le Palais de Justice, la Bourse, le 
Théâtre et l'Hôtel de la Douane , sont autant de monu- 
ments, dont les Bordelais peuvent encore s'énorgueiUir, 
aussi bien que de leur beau Port. 

Quant aux églises, on n'en saurait dire autant, et il 
en est fort peu, qui soient dignes d'attention si ce n'est, 

LA CATHÉDRALE DE ST.-ANDR£ 

Cette Cathédrale à laquelle on descend par une dizaine 
de marches , et qu'on s'apprête à décorer dans le même 
genre que Notre Dame de Paris, à deux tours jumelles, 
surmontées de flèches en pierre. Le Chœur seul a des 
nefs latérales , et la voûte est plate et nue. Pour toutes 
œuvres d'art, on n'y trouve, à part quelques mauvaises 



toiles modernes, que çà et là un beau vitrail. A l'entrée 
se remarque, au-dessus du Baptistère, un ancien bas- 
relief romain assez bien conservé. 

LE MUSJÊË. 

Le musée de Bordeaux, qui occupe différentes salles 
du rez-de-chaussée de THôtel de Ville, ne manque pas 
d'intérêt pour une collection de province. 

Outre ime salle ou deux, contenant des armes et des 
antiquités, on conserve dans les autres quelques bons 
ouvrages des écoles Italienne, Flamande, Hollandaise et 
Française, ainsi que quelques toiles modernes qui ne sont 
pas sans mérite. Trente-six des tableaux anciens furent 
légués au Musée par feu Monsieur Dufour Dubergier. 
Parmi les plus remarquables il faut citer un portrait, 
une madone, une petite Assomption, et une figure de saint, 
(grandeur naturelle) par Murillo. Une Femme adultère par 
le Titien, une petite toile par Vélasquez; quelques toiles 
par André del Sarte, le Corrège, Fra Bartolomeo, Louis 
Carrache, le Guide, Giordano Palamedès, Bordone et 
Cortone, plus un charmant petit tableau par Ribeira, 
représentant des Chartreux dans un paysage, et enfin 
un superbe Salvator Rosa. Parmi les ouvrages des maîtres 
flamands, on y voit une Madeleine de Van Dyck, un 
Martyre de St.-George et une Kermesse flamande par 
Rubens; un beau Brauwer, une Petite orgie par Breughel, 
quelques Crayer; des Otto Venins et autres. 



L'École Hollandaise y est représentée par des toiles 
signées Cuyp, Maes, Franck etc. La Française y compte 
tout au plus quelques Lancret et Boucher, ainsi qu'un 
Songe de St.-Joseph par Philippe de Champagne et quel- 
ques sujets orientaux de beaucoup de mérite par Carrey. 
Ajoutez à cette nomenclature quelques toiles de Lethière, 
de Gros, et pour les modernes des œuvres deRoqueplan, 
Isabey, Gudin et Troyon; une Chasse au lion, œuvre 
peu réussie par L. Cogniet, et vous aurez le résumé de 
ce que le Musée de Bordeaux possède de plus précieux. 

On y conserve aussi, religieusement, quelques reliques 
chères à l'Empire, et consistant en divers objets ayant 
appartenu à Napoléon 1®'. Ce sont: un couteau, une 
brosse à dents- et un livre intitulé: des armes défensives y 
et ayant des annotations, écrites en marge, de la main 
de l'Empereur, pendant son exil à St.-Hélène. Tous ces 
objets sont placés sous une châsse en verre. 

BAYONNE. 

Dimanche y 16 Mars, 
Après avoir traversé en chemin de fer, les steppes 
arides, qu'on nomme le Pays des Landes, et auxquelles 
de sombres sapinières viennent seules de distance en 
distance offrir quelque animation, on ne tarde pas à 
s'apercevoir à l'accent mi-espagnol, mi-français des po- 
pulations, qu'on touche à Bayonne. 
Le port, la citadelle et la cathédrale avec son beau 
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cloître, sont les seules particularités qu'offre Bayonne. 
Sur une de ses places publiques, se voit un monument 
funéraire servant de fontaine publique. Il est tout de 
marbre blanc, et l'inscription qu'on y lit, rappelle qu'en 
1831, il fut élevé par les Rayonnais à la mémoire de 
C. Pader, étudiant en médecine, âgé de 24 ans, ainsi 
qu'à celle de A. M. La Barthe, ouvrier tailleur, âgé de 
27 ans, morts tous les deux à Paris pour la liberté, le 
27 Juillet 1830. Sur une autre face on a gravé ces 
lignes : Les révolutions justes ^ sont les châtiments des mau- 
vais rois, 

BIARRITZ. 

Si Bayonne n'offre rien au voyageur, Biarritz lui 
donnera le spectacle toujours nouveau et imposant qu'y 
offre la mer, aux bords de laquelle l'Impératrice Eugénie 
s'est fait élever un gracieux et vaste palais. 

Biarritz n'est éloignée de Bayonne que tout au plus 
d'une lieue, et la route qui y conduit est aussi pitto- 
resque qu'accidentée. Ses montées et ses descentes 
continuelles sont bordées d'élégantes villas, se déta- 
chant comme autant de points blancs sur la ligne bleu 
azuré, que forme la mer dans le lointain. Mais il faut 
voir la viUe des bains en été, et alors sa belle plage, 
son casino, ses hôtels et sa situation merveilleuse, 
doivent en faire un véritable paradis terrestre. 
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EN ROUTE VERS PAMPELUNB. 

. Lundis 17 Mars. 
Enlevé de Bayonne dans une diligence, que six 
vigoureux coursiers ont peine à faire gravir une montée 
des plus rapides, nous longeons assez longtemps la mer 
et arrivons à St.-Jean de Luz à la tombée de la nuit, 
pour nous engager peu après au cœur des montagnes. 
Au derniers rayons du soleil couchant qui encore les 
éclairent, succède bientôt un superbe clair de lune. 
L'astre de la nuit jette de temps à temps ses féeriques 
reflets sur le carabinier à cheval qui doit nous escorter 
jusqu'à la frontière. La nuit est calme et sereine, et 
la route que nous parcourons, rappelant les sites peints 
par Salvator Rosa, apparait partout également calme 
et imposante. A la pointe du jour nous arrivons à Tudela, 
où nous prenons le chemin de fer pour Pampelune. 

PAMPELUNE. 

Pampelune, patrie du trop célèbre Ignace de Loyola 
a reçu des Espagnols, les titres de Mut/ noble et Muy 
leal. Pour des raisons historiques, elle prend parfois 
aussi, celui d'Impérial. Assez bien fortifiée, elle est 
défendue par une citadelle, qui fut bâtie sur le modèle 
de celle d'Anvers. Ses places sont belles, surtout ceUe 
dite del Castello ou de la Constittœion , offrant un carré 
régulier de 133 mètres, au centre duquel est une fon- 
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taine, sunnontée d'une médiocre statue de la Bienfai- 
sance. Pampelune possède en outre deux assez jolis 
monuments modernes, le Théâtre et le Palais de la 
Députation. 

Derrière le théâtre s'étend une belle et vaste arène, 
destinée aux combats de taureaux. Construite à l'invar 
des Cirques anciens, elle peut, dit-on, contenir 8000 
personnes, tandis que le théâtre n'en peut contenir que 
la dixième partie. Cela dit assez, à quel genre de 
spectacles, le peuple espagnol donne la préférence. 

LA CATHÉDRALE. 

La cathédrale, dédiée à la Vierge, sous le titre de 
jftra gra ^^j Sagrario (N.-D. du Sanctuaire), est très-an- 
cienne; elle fut reconstruite sous Charles le Noble, et 
passe de nos jours pour une des plus complètes de 
l'Europe. Malheureusement sa façade ne date que du 
siècle dernier, et son style Greco-Romain, offre un bien 
triste contraste, avec la richesse gothique déployée à 
l'intérieur. 

Le portique est Corinthien; quant aux deux tours, 
elles sont peu élevées mais d'un bel aspect. 

Des cinq nefs qui composent l'intérieur du temple, 
celle du milieu est, selon la regrettable coutume adop- 
tée dans les églises d'Espagne, interceptée par le coro 
(chœur), et cela nuit énormément à sa perfection. A 
l'entrée de ce coro, entouré d'une belle grille en style 




12 

Renaissance, on remarque les superbes tombeaux de 
Charles III et de sa femme Léonore de Castille, tous 
-__^ les deux en albâtre et entourés aussi 

d'un grillage en fer du plus beau travail. 
es gigantesques livres de plain-chant dé- 
posés sur les lutrins sont enrichis de 
précieuses enluminures. Toutes les boi- 
series sont du 16°"® Siècle, et le chêne 
dont elles sont sculptées, fut envoyé de 
Mr l'Angleterre. Les stalles à deux rangs 

qui les composent, représentent de saints personnages 
figurés en demi-relief et dans des proportions, demi- 
nature. 

Outre des fonts-baptismaux en jaspe rouge, cette 
basilique n'offre rien d'autre de bien artistique, car ses 
nombreux autels dorés en style Greco-Romain sont 
d'un pitoyable aspect. Il n'en est pas ainsi pourtant 
de ses sacristies, où se conservent beaucoup d'objets 
d'art des plus précieux, parmi lesquels, dans la salle 
capitulaire, l'image de iV^*^* /?''• del Sagrario^ petit ta- 
bleau ancien très-remarquable, placé au-dessus du siège 
épiscopal. 

CLOITRE DE Nt»a s»a DEL SAGRARIO. 

Ce cloître de toute beauté, est dans un état de 
parfaite conservation. Quoique plus petit que celui de 
Pise, qu'il rappelle quelque peu, il est en tous points 
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digne de la célébrité de ce dernier. Sa porte principale, 
offre le spécimen d'un des plus beaux ouvrages de la 
fin du XI V""® siècle, et son tympan^ orné d'une grande 
composition en relief polychrome, représentant la Mort 
de la Vierge, est entouré d'ornements et de scènes qui 
concourent à en faire un chef-d'œuvre des plus im- 
portants. Parmi les nombreux monuments qu'il serait 
trop long de détailler et qui ornent cet imposant 
Campo Santo, on remarque entre autres un groupe par 
Jacques Perut représentant l'Adoration des Mages. On 
y voit aussi plusieurs belles chapelles gothiques, parmi 
lesquelles celle dite de Barhazane, du nom de son 
fondateur, mais surtout celle dite de la Santa Cruz. 
Cette dernière placée en saillie contre le préau, fut 
forgée d'une partie des chaînes qui, à ce qu'on pré- 
tend, entouraient la tente de Mohammed-el'Nasr , et qne 
Don Sancho enleva comme trophée de sa victoire. Une 
autre partie de ces chaînes se conservent à la cathédrale 
de Tudela. 

l'hôtel de ville. 

CASA MUNICIPAL. 

L'aspect architectural dô cet édifice, est assez mé- 
diocre; au milieu du vestibule du rez-de-chaussée, on a 
placé dans le parquet une fort belle mosaïque, décou- 
verte dans une maison de la ville. Au premier étage 
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on montre deux beaux salons richement tapissés en 
velours rouge et servant aux réunions 'de V Ayuntamiento 
(Régence). Dans le plus moderne des deux, se voient 
sous un dais de velours rouge, les portraits officiels du 
Roi et de la Reine, par Fréderico de Madrazo, peintre 
de la cour. Dans l'ancien, se conservent ceux des 
douze rois de Navarre, et dans la chapelle, on montre 
comme une vraie relique, le drapeau en soie brodé aux 
armes de la ville, que dans les grandes circonstances 
déploie la Milice citoyenne. Là se bornent les particu- 
larités qu'offre cet édifice. 

SARAGOSSE. 

Mardis 18 Mars. 

De Pampelune à Saragosse, la route est des plus 
pittoresques et des plus agréables, et l'on met à peu 
près six heures à en effectuer le trajet en chemin de 
fer. 

La capitale de l' Aragon, baignée par l'Ebre, la 
Coesaria Au^ùsta des anciens, n'est pas sans importance. 

Son cozo (Cours), corso en italien, forme un vaste 
demi-cercle. On j voit encore la plupart des anciennes 
habitations Beigneuriales Ccasas solaresj, qui, de même 
que quelques autres, reléguées dans les divers quar- 
tiers de la viUe, oflfrent aux regards des touristes, des 
patios (cours), des façades et des portiques en vieux 
style byzantin. Quelques unes d'entre elles rappellent 
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par leur ensemble celles de Florence ou de Gênes^^ 
Parmi les principales se compte sans contredit celle 
qu'occupe Tadministration des Correos (Poste) , le Palacio 
de las lunas ou habita le Pape Benoit III, la Bouana Vieja 
(Ancienne Douane) la Casa Municipal (Hôtel de ville) et 
la Lonja (Bourse). La plupart ont- conservé leurs super- 
bes plafonds en chêne richement sculptés et lambrissés. 
Quelques monuments modernes ne sont pas moins dignes 
d'attention; entre autres la fontaine surmontée d'un 
Neptune qui décore le coso, et qui porte une inscription, 
indiquant qu'elle fut élevée en souvenir de la Constitu- 
tion obtenue par les Aragonais. Au Coso, vient se relier 
une superbe promenade, longée de portiques. C'est celle 
dite Santa JEngraxna, Elle va aboutir hors la ville à un 
vaste rond point, au milieu duquel s'élève une fort belle 
statue en bronze, posée sur un piédestal en pierre, 
entouré d'un beau grillage. Non loin de ce monument, 
élevé à la mémoire de Pignatelli, l'ingénieur auquel est 
dû le canal de Saragosse, se trouve l'ancienne église de 
Santa Mngracia dont la façade est couverte de statues et 
de bas-reliefs très-remarquables. 

Saragosse se pique aussi d'avoir une Académie de 
Beaux- Arts, dite de nobles y bellas artes. Mais elle est peu 
digne du nom pompeux qu'elle porte. C'est tout bonne- 
ment un ancien couvent adapté ad hoc, et où l'on a 
relégué sous les galeries du patio, ainsi que dans deux 
couloirs y attenant, quelques vieilles toiles qui tombent 
en lambeaux. 
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LA CATHÉDRALE DE SARAGOSSE. 
NUESTBA SENÛBA DEL PILAB. 

Cette ancienne cathédrale, fut réédifiée au l?"*"* siècle, 
et sa réputation se rattache autant à ses richesses qu'à 
sa beauté. Le retable de son maître-autel, dû au ciseau 
du sculpteur, Valentien Forment, et représentant les 
principaux actes de la vie de la Vierge, constitue, 
avec le sanctuaire et sa belle grille en bronze, à peu- 
près tout ce que ce temple renferme de remarquable. 

Ce sanctuaire qui semble une petite basilique dans la 
basilique elle même, est soutenu par des colonnes de 
jaspe, qui supportent une voûte sculptée, simulant des 
écailles et entourée de guirlandes dorées. On y voit 
des médaillons qu'entourent les drapeaux que les Es- 
pagnols conquirent sur les Maures. Son autel est d'une 
grande richesse. On y conserve sur un piédestal en 
jaspe, la statuette vénérée de la Vierge, que les trop 
crédules Aragonais prétendent y avoir été déposée par 
St.-Jacques en personne. Elle est d'un bois noirci par 
le temps, et recouverte d'une dalmatique à l'espagnole, 
qui ne laisse à découvert. que la tête de la Madone et 
du Divin enfant. 

Les contours de la coupole de cette cathédrale sont 
ornés à l'intérieur de fresques par Antoine Velasquez; 
mais le manque de jour permet à peine de les distinguer. 

Dans la crypte souterraine où sont enterrés d'illustres 
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personnages,, on conserv^e dans une ume, le cœur de 
Don Juan d'Autriche, fils de Philippe IV. 

LA CATHÉDRALE DE SAN SALVADOR. 

San Salvador a une façade Greco-Romaine, qui est en 
désaccord complet avec son Style mi-Gothique, mi-Re- 
naissance et qui, chose curieuse, n'a pas de grande entrée. 

Sa tour plus bizarre que belle, est ornée d'un cadran 
soutenu par deux figures ailées représentant le Temps 
et la Vigilance. 

Les cinq nefs de cette cathédrale sont séparées par 
quatre rangées de piliers gothiques, et peu de jour y 
pénètre. La CapiUa Major possède un beau retable go- 
thique, tout en albâtre II faudrait une monographie 
complète] si l'on voulait décrire toutes les beautés de la 
riche chapelle où il se trouve. 

Elle renferme des tombeaux majestueux, et, outre les 
élégantes sculptures en Style Renaissance, ornant la 
double stalle qui çert au Sacre des Rois et fait face au 
lutrin de l'Epître, on y admire le Siège Archiépiscopal, 
les stalles en chêne des Flandres et autres merveilles 
artistiques du plus haut intérêt. 

Parmi les chapelles ornant les nefs latérales, on en 
rencontre quelques unes du Style Gothique le plus pur, 
fermées par des grilles en fer, ouvrage d'un fort beau 
travail. 

Le Trésor possède aussi quantité de plats d'or et 

2 
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d'argent de très-grand prix. On y montre les bustes 
en argent de St. Valère, de St. Laurent et de St. Vincent, 
dons du Pape Benoit XIII; un petit temple en argent 
d'un style assez bizarre, et enfin une croix gothique 
en or, ornée de pierreries, et sur laquelle les Rois ju- 
raient autrefois d'observer les Ftieros d'Aragon. 

LA TOUR NEUVE. 
TOBBB NUEVA. 

Cette tour inclinée comme ceUe de Pise, fut construite 
en 1504, par les Jurats de Sarragosse, pour porter 
l'horloge de la ville; elle est octogone, a une élévation 
de 300 pieds et est construite en briques, posées avec 
une entente de dessins des plus artistiques et rappelant 
à la fois les Styles Gothique et Arabe. Son inclinaison 
d'à peu près neuf pieds, n'est due, à ce qu'on prétend, 
qu'à une fantaisie de l'artiste. Cela n'empêche pas 
qu'elle n'ait une forte crevasse à sa base, en dépit de 
laquelle les architectes compétents, lui prédisent néan- 
moins encore, de nombreuses années d'existence. 

LE PALAIS DE l'aLJAFERIA. 

LAIjaferiay placée en dehors de la ville, est ime 
ancienne demeure des Souverains Arabes où les Conqué- 
rants Chrétiens installèrent autrefois un couvent de Bé- 
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nedictins, et qui de nos jours sert tout bonnement de 
caserne. 

On y montre un escalier d'un style grandiose, et Ton 
y admire encore maint plafond lambrissé et doré, en 
parfait état de conservation. Celui de VÂlcoha^ où naquit 
en 1271, la fille de Don Pedro III, et de Constance 
de Sicile, reine de Portugal, canonisée sous le nom de 
St®. Isabelle, est un des plus remarquables de cet an- 
tique palais. 

TUDELA. 

Mardi y 19 Mars. 

Cette petite ville qui ne compte qu'à 'peu près 2000 
habitants, possède néanmoins, comme du reste la moindre 
des villes d'Espagne, son Cozo et sa Plaza de Tauros. 
Ses environs produisent beaucoup d'olives et d'excellents 
fruits. C'est dans leur voisinage que commencent le 
canal de Touste et le canal impérial d'Aragon. Le pre- 
mier dût son développement à Charles-Quint. Le se- 
cond à Pignatelli, Chanoine de la Métropole de Sara- 
gosse, à qui Charles III en confia l'achèvement en 1775. 

La ville de Saragosse lui a élevé un mogaument. 

Tudela possède une cathédrale, qu'on peut citer pour 
son beau portail gothique. Malheureusement il donne 
sur une étroite ruelle, d'où Ton y descend par quelques 
marches. Son grand autel, également gothique et orné 
de peintures, a, comme tant d'autres qu'on rencontre 
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dans les basiliques espagnoles, le malheur d'avoir été 
doré. 

Les rues de Tudela, sont en général très-étroites et 
très-mal pavées, mais ce qui leur donne un cachet 
aussi gai qu'original, c'est la coquetterie qu'y étalent 
les maisons. La plupart sont peintes en bleu clair, 
en rose ou en toutes autres couleurs, et reçoivent ainsi 
un aspect quasi oriental; quelques unes malheureusement 
sont surchargées d'ornements et d'encadrements en gri- 
saille contournant portes et fenêtres, ce qui vu de loin» 
fait afficher à la plus simple et la plus modeste des 
habitations, un ridicule et faux air de palais. 

DE TUDELA A MADRID. 




Montés dans une exécrable diligence traînée par une 
dizaine de mules, nous ne sommes indemnisés du triste 
malaise, auquel nous sommes voués, sur tout le parcours 
de la route que nous suivons, que par la contempla- 
tion de la nature, aussi sauvage que grandiose, qui 
5'étale à nos yeux. 
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A chaque tournant qui se présente, nous nous égayons 
de l'entrain avec lequel le jeune et vigoureux postiUon 
monté sur la première mule, aiguillonne le pauvre ani- 
mal, du seul, mais cruel éperon , dont est armé son pied 
gauche, tandis que le coureur dont on change à chaque 
relais, ainsi que de bêtes, court à côté de celles-ci en 
•poussant des cris sauvages et en frappant de son mieux 
sur leurs maigres dos rasés jusqu'à mi-ventre. 

Les sites agrestes qui se renouvellent à chaque pas, 
que nous faisons, sont animés par des troupeaux de 
moutons noirs que garde un pâtre monté sur un âne. 
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son fusil en bandoulière et les jambes garanties contre 
les ronces, par des cuissards en peau, retenus par des 
courroies de cuir. En outre quelques gendarmes en quête 
des brigands qui infestent ces parages et les pauvres 
mendiants qui encombrent les relais des misérables vil- 
lages que nous passons successivement, sont les seuls 
êtres vivants que nous rencontrons encore à de rares 
intervalles, avant notre arrivée à Catalajud, (seconde 
ville de TAragon), où nous descendons vers le soir. 
Après la demi-heure de repos qu'on nous y donne, nous 
reprenons notre route par un violent ouragan, qui 
ne nous quitte que vers le lever du jour, et nous 
effectuons notre descente de la montagne. Un ciel gris 
et une pluie soutenue sont notre seule et triste compa- 
gnie, au milieu du pays, aride et désolé dépourvu 
d'arbres et de maisons, que nous sillonnons jusqu'au 
moment où nous nous arrêtons à la station de Jadraque^ 
assez à temps pour prendre le convoi de 7 heures, qui 
vers 10 heures doit nous déposer à Madrid. 

MADRID. 

Mardi 19 au Vendredi 22 Mars, 
Madrid passe pour la capitale la plus élevée de l'Europe/ 
Delà le mot des Andalous: Le trône de notre Boi, est 
le premier après celui de Dieu. Malgré cette position 
élevée le climat de la capitale de l'Espagne est très- 
désagréable, et justifie le proverbe qui dit qu'il y régne 
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neuf mois d'hiver et trois mois d'enfer. L'air y est 
sec et pénétrant, et paraît être si dangereux pour les 
poitrines délicates, qu'il suffit de trois ou quatre jours 
pour y succomber à une pulmonie. 

Les Armes de Madrid sont: Un ours secouant un 
arbousier vert aux fruits rouges, le tout sur champ 
d'argent, entouré d'un orle bleu avec sept étoiles, sur- 
monté d'une couronne royale. On prétend que l'ours 
aurait été figuré dans cet écusson, en souvenir du grand 
nombre de ces animaux qui jadis résidaient sur le ter- 
ritoire Madrilène, et que les sept étoiles seraient une 
allusion à la constellation, de la Grande Ourse. Ce 
fut l'Empereur Charles-Quint qui y ajouta une couronne, 
et qui dota Madrid 'du titre, ^Impérial y Coronada. 
Henri IV y ajouta ceux de Muy Noble et Muy Leal et 
Ferdinand VII de Muy Héraicay en récompense du dé- 
vouement dont, comme Saragosse, elle donna des 
preuves éclatantes , lors de la guerre de l'Indépendance. 

Aussi la population de Madrid en est elle toute flère, 
et les quelques phrases suivantes qui y sont en vogue, 
en sont une preuve éclatante. Ce sont de vraies Gas- 
connades : 

1. No hay que un Madrid. Il n'y a qu'une Madrid. 

2. Q,uien dice Espana dice todo. Qui dit Espagne dit tout. 

3. Sola Madrid es corte. Madrid seule est capitale. 

4. Bonde esta Madrid ^ caUe el mundo. Où est Madrid, 
le monde doit se taire. 
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PALAIS DES CORTÈS OU CHAMBRE DES DÉPUTAS. 
FALACIO DEL CONGBESSa. 

Ce palais inauguré en 1850, rappelle quelque peu 
celui du Corps Législatif à Paris. Son fronton triangu- 
laire > soutenu par six belles colonnes corinthiennes, est 
orné d'un bas-relief, représentant l'Espagne qui reçoit 
la Loi accompagnée de la Force et de la Justice. 
Deux lions couchés, d'une exécution médiocre, décorent 
l'entrée du palais. L'intérieur assez riche, contient dif- 
férents tableaux des maîtres espagnols modernes, tels 
que Fréderico Madrazo, Don Carlos Rivera, Don Vin- 
cente Camaron, Espalta etc. 

STATUE DE CERVANTES. 

En face des Cortësy est une espèce de Square y au 
milieu duquel s'élève la statue en bronze, élevée en 
1835 à Michaël de Cervantes l'immortel auteur de Don 
Quichotte. Sur une des faces de son piédestal on lit 
l'inscription suivante: Michaeîi de Cervantes Saavedra 
Hispaniœ scriptorum prindpi. Deux autres de ses faces 
sont ornées de bas-reliefs aussi en bronze, représentant 
des scènes du poème populaire de l'Espagne. La sta- 
tue peu importante qui a le tort de rappeler plutôt 
le soldat de Lépante, que l'écrivain célèbre, fut exécutée 
à Rome par Antonio Sola, et fondue en Prusse. 
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LA PROMENADE DU PRADO ET SON PUBLIC. 

La promenade du Prado, qui rappelle quelque peu 
celle de Berlin, fut disposée par Charles IIÎ. Elle est 
ornée de huit fontaines monumentales, et constitue un 
large boulevard circonscrivant une partie de la ville, et 
mesurant environ quatre kilomètres sur une largeur de 
soixante-dix mètres, à l'endroit principal nommé le Salon. 

Le Prado est embelli surtout par la belle vue qu'on 
y a sur une autre promenade dite du Buen retira^ 
ainsi que sur le Jardin Botanique. Plusieurs belles 
fontaines le décorent. Celle dite de la Akachofa (de 
l'Artichaut) se compose d'une colonne en pierre blanche, 
à laquelle se relie une vasque énorme, contenant un 
artichaut qu'entourent des groupes d'enfants habilement 
sculptés. Au pied de la colonne on voit un triton et 
ime néréide supportant les armes de Madrid. 
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Les quatre fontaines qui donnent leur nom à la 
Place de Las Cuatro Fontanas^ et qui toutes les quatre 
se ressemblent en tous points, sont aussi fort belles. 
Elles représentent chacune un jeune triton étreignant un 
dauphin, placé au centre d'une vasque soutenue par 
une colonne ornée de têtes d'ours. La fontaine de 
Neptune en marbre blanc, a surtout un cachet artis- 
tique. Le Dieu y est représenté debout sur un char, 
trainé par quatre chevaux marins qu'entourent des 
dauphins et des phoques. 

Celle d'Apollon est décorée de quatre statues figurant 
les saisons. Une autre fontaine en marbre blanc, dont 
Cybèle sur son char trainé par deux lions constitue le sujet 



complète, avec quelques beaux candélabres, la décora- 
tion vraiment artistique et grandiose de cette superbe 
promenade. Mais ce qui en fait surtout le charme, 
c'est l'animation que lui donnent les belles Madrilènes» 
qui, l'éventail à la main, viennent y étaler leurs châles 
de Cachemire ou de Crêpe de Chine aux couleurs et 
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aux nuances les plus vives et les plus variées, sur 
lesquels tranche si coquettement la mantille en dentelle 
noire, retenue dans leur chevelure d'ébène par de riches 
épingles, et que, malgré tous ses efforts, n'a pu jusqu'ici 
parvenir à détrôner le chapeau enrubanné de Paris. 




Là se montre aussi la femme des faubourgs, dernière 
survivante de la Manola qui porte le poignard à la 
jarretière de satin aux inscriptions brodées, reçue de 
son préféré. 
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Une simple fleur orne sa chevelure. 
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Le CabaUero espagnol, son j[)uro ou ce- 
rilh, (cigarette) à la bouche, s'y promène 
également drapé avec fierté dans son aima- 
viva brun doublé de blanc et bordé d'une 
large bande de velours vert ou rouge. A 
ce public de piétons ajoutez encore l'ani- 
mation produite par les plus brillants équi- 
et les plus gracieux cavaliers, et vous n'aurez 
faible idée de la belle promenade, qui fait les 
de Madrid. 



LE MUS^E UOYAL. 
HUSEO REAL. 



Le Musée Royal, commencé par Ferdinand VII et 
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continué par sa fille Isabelle, est certes le plus riche 
mais non le plus complet de l'Europe, puisqu'il n'offre 
pas la précieuse variation du Louvre. En efifet, cer- 
taines écoles, certains maîtres y sont représentés au 
grand complet, tandis que d'autres, et des plus impor- 
tants, y font tout-à-fait défaut. Ce furent Philippe IV, 
l'ami de Vélasquez; Philippe V, mais surtout Charles III, 
qui complétèrent la riche collection qui y fut entassée 
sous la Dynastie Autrichienne. 

Aussi y compte-t-on ni plus ni moins de deux mille 
tableaux ou chefs-d'œuvre des mieux conservés ; et habi- 
lement classés par salle et par École. 

En entrant dans le Musée, on se trouve dans un beau 
vestibule circulaire, surmonté d'un lantemeau que sou- 
tiennent huit lourdes colonnes. A droite et à gauche 
sont les salons consacrés au Maîtres Espagnols. En face 
du vestibule est une salle carrée, à laquelle une vaste 
galerie voûtée rappelant la grande galerie du. Louvre, 
sert de prolongement. EUe est éclairée du haut, et 
contient les tableaux de l'École Italienne. Vers le mi- 
lieu de la galerie on rencontre à sa gauche le salon 
rond, dit d'Isabelle II. C'est là que, comme au salon 
carré du Louvre , ou à la tribune de la galerie Pitti de 
Florence, l'on a placé les principaux chefs-d'œuvre des 
différentes Écoles. Parmi ceux-ci il faut citer le grand 
Raphaël, si célèbre à juste titre dans le monde des 
Arts , et représentant Jésus succombant sous la croix. La 
«uperbe Descente de croix par Quinten Metsys, une 
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réduction par Van Dyck de son tableau le Christ sur 
les genoux de la Vierge, qui est au Musée d'Anvers; 
de beaux portraits par Rubens et par Van Dyck; celui 
d'Albert Durer par lui-même, et enfin les plus beaux 
ouvrages de Vélasquez, Ribeira, et de quantité des 
plus grands maîtres, des écoles Italienne et Espagnole. 
En rentrant dans la galerie centrale, et en la conti- 
nuant jusqu'au bout, on arrive à une seconde rotonde, 
dans laquelle on a réuni les œuvres de l'école Fran- 
çaise. On y débouche de droite et de gauche dans les 
salles consacrées aux écoles Flamande et Hollandaise, 
et certes ce ne sont pas les moins importantes: En 
effet, on y compte plus de cinquante Breughel, une 
vingtaine de Van Dyck, des Jean et des Gaspard Van 
Eyck, des Frank père et fils, des Hemmeling, des 
Jordaens, des Quinten Metsys, des Adrien et des Isaac 
Van Ostade, une soixantaine de Rubens, des Daniel 
Seghers, vingt-trois Sneyders, cinquante-trois Teniers, 
des Wouwermans en masse, des De Vos, et bon nombre 
d'autres ouvrages d'élite, des plus célèbres maîtres qui 
ont illustré ces Écoles. Quand à cette effrayante no- 
menclature, on ajoute encore pour l'école Espagnole, 
les œuvres de La Franga, d'Aranjuez, de Pardo, de 
La Zarzuela, à celles déjà si nombreuses de Ribeira, 
de Murillo et de Vélasquez, ainsi que pour l'école 
Italienne une douzaine de Raphaël, une quarantaine 
de Titien, une vingtaine de Veronèze, des Sébastien 
del Piombo, des Giorgone, une trentaine de Tintoret, 



31 

des André del Sarte, des Corrège, des Guide et tutti 
qiianti, on aura une idée de l'innombrable quantité de 
chefs-d'œuvre que renferme ce Musée qu'on recule à 
décrire. 

LE PALAIS ROYAL. 

Madrid i Samedi, 22 Mars. 

Le Palais Royal, inauguré sous Charles III en 1764, 
rappelle par sa façade celui des Tuileries. Il occupe 
l'emplacement primitif de l'Alcazar, qui jadis servait 
de demeure aux Rois de CastiUe, comme aussi de dé- 
fense à la ville, et qui ne fut détruit qu'en 1734 sous 
le règne de Philippe V. Son aspect est imposant. Le 
carrefour demi-circulaire qui lui fait face, est entouré 
d'une promenade plantée d'arbres, contre lesquels s'élè- 
vent quarante-quatre statues en pierre d'un travail 
médiocre. Elles font partie de la collection des Rois 
d'Espagne, qui couronna quelques temps la terrasse 
supérieure du palais, et qu'on descendit pour la sécurité 
du monument. 

Au centre de la place est un square ovale quelque 
peu élevé et entouré d'une grille. A son milieu nommé 
ffhrieta s'élève sur un piédestal en granit, la statue 
équestre en bronze de Philippe IV exécutée par le Flo- 
rentin Pietro Tacca, sur les dessins de Vélasquez. 
Deux faces du piédestal sont ornées de bas-reliefs. 
L'un d'eux représente le Roi, donnant la Croix de San- 
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tiago à Vélasquez. L'autre, le montre protégeant les 
Lettres et les Arts. Le cheval qui porte le Roi, se cabre 
d'une manière majestueuse. Au-dessous du monimient 
on voit deux vieillards, personnifiant des fleuves. Ils 
vident leur urne dans des vasques rejetant l'eau dans 
un bassin demi-circulaire. Quatre lions occupent les 
angles du soubassement. Du côté Ouest du palais, une 
pente rapide , mène à la Veja ou vallée du Manzanarès. 
La vue s'y étend sur un vaste horizon , où aujourd'hui 
il est donné de voir se coucher le soleil, que naguère 
on disait, ne pouvoir se coucher en Espagne. 

MUSÉE DES ARMURES. 
ABIIEBIA. 

Cet édifice, placé vis-à-vis du Palais Royal, n'a d'im- 
portance que par son développement. 

Philippe II y fit transporter dans la grande galerie 
du 1*' étage, les armes et les souvenirs historiques, 
jadis conservés à Valladolid et à Simancas, et dont ses 
successeurs continuèrent de compléter la collection. 
Tout y est classé méthodiquement et avec goût, mais 
malheureusement le catalogue omet de renseigner l'époque , 
à laquelle se rattachent les 2538 objets qu'il détaille si 
minutieusement. Parmi ceux-ci se remarquent plusieurs 
pièces historiques, entre autres l'armure complète de 
l'Électeur de Saxe, prisonnier de Charles-Quint. Celle 
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de Don Juan d'Autriche. Différentes armes et armures 
ayant appartenu à Charles-Quint. L'épée du grand 
capitaine Gonzalve de Cordoue, sur laquelle juraient 
les Princes des Asturies; celle de Femand Cortèz; 
répée à lame de Tolède du Comte d'Olivarez; la Jitière 
en cuir, le fauteuil à porteurs et la vaisselle de cam- 
pagne toute en fer ayant servi à Charles-Quint. L'ar- 
mure de Christophe Colomb; un casque de François 1®'. 
Différentes selles, lances et boucliers de tournoi. Plu- 
sieurs drapeaux et quantité d'autres objets, aussi rares 
que riches et bien entretenus. 

l'acad:émie de san fernando. 

, On y conserve dans onze salles du premier étage, 
une collection de trois cents tableaux, dont la plupart 
sont de médiocres portraits. On y trouve néanmoins 
un Hercule et Omphale , ainsi qu'une Chaste Suzanne par 
Rubens; un Quinten Metsys, un Brauwer et quelques 
Ribeira, parmi lesquels un St. Jérôme écrivant au 
bruit de la trompette céleste; quelques Murillo, entre 
autres St®. Elisabeth soignant les teigneux, et la Fon^ 
dation de Sainte Marie Majeure, d'un dessin, d'une 
hardiesse^ et d'une pureté au-dessus de toute louange. 
En outre cinq portraits de moines par le Bassan; un 
bel Albane, un Morales; quelques petites toiles de Goja, 
ce maître manière mais original, et enfin une Maja, 
portrait disgracieux mais vigoureux du même maître. 
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VISITE A MONSIEUR VALENTIN CAKDERERA, 
PEINTRE ET ÉCRIVAIN. 

Monsieur Valentin Carderera, qui, ainsi que Monsieur 
Madrazo, est Peintre en titre de S. M. la Reine d'Es- 
pagne, fut comme lui aussi, délégué par son Gouver- 
nement au Congrès Artistique d'Anvers, en 1861. Il 
nous reçut dans sa belle galerie de tableaux anciens, 
laquelle, outre quantité de portraits historiques, ren- 
ferme bon nombre de toiles du plus grand mérite. 
L'accueil qu'il nous fit , fut on ne peut plus cordial. 
Quoique d'un âge déjà avancé. Monsieur Carderera 
possède encore une ardeur juvénile. Il nous vanta 
avec chaleur le centre artistique flamand dont, dit-il, 
il a eu le bonheur de pouvoir apprécier toute l'impor- 
tance, lors de son séjour dans la vieille Cité de Rubens; 
et il se plaint avec une franchise et une naïveté tou- 
chantes chez un homme de son mérite, de l'isolement 
où se trouvent aujourd'hui les artistes espagnols, du 
grand foyer vital des arts, jadis si florissants, chez 
eux. Aussi, dit-il ne plus s'occuper beaucoup de pein- 
ture, X Iconographie Espagnole qu'il publie avec tant de 
succès, absorbant tout son temps. 

Madrid y Dimanche y 23 Mars, 
Pendant que maçons, paveurs et autres ouvriers en 
tous genres s'adonnent à leur aise à leurs travaux dans 
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la capitale des États de la Reine dite Très-CathoUque y 
, sans se préoccuper le moins du monde de la solennité 
du jour, les rues se remplissent d'un public moins affairé, 
ne songeant qu'à étaler les éclatantes toilettes motivées 
par le premier jour de printemps , prétexte de fête en 
Espagne, en ce qu'il ouvre la saison du spectacle le 
plus cher à la nation, les courses de taureaux. Oh 
voit promener par la ville, à l'instar de Paris, de grands 
placards étalés au haut d'une perche et annonçant la 
première représentation. Chacun a l'air gai et animé. 
Aussi le soleil s'est-il mis de la partie, en apparaissant 
dans tout son éclat. L'air est vif et pur, le ciel bleu et 
serein; tout enfin fait présager que le mauvais temps 
ne viendra pas mettre obstacle à la grande Funcion 
(course), que les affiches annoncent pour quatre heures 
de Taprès-midi. 

THÉÂTRE DES COMBATS DE TAUREAUX A MADRID. 
TOBOS. 

Philippe IV ayant défendu les Corridas de toros, qu'il 
disait barbares, on ne les reprit que sous son successeur, 
qui fit construire un énorme cirque, dont l'intérieur 
peut contenir 12,000 personnes, et rappelle, en touts 
points la disposition de ceux des anciens. 

Son arène est entourée d'une barrière circulaire, fias 
tablas) en planches peintes en rouge, et d'à peu près six 



36 

pieds d'élévation. Elle est percée de quatre portes des- 
tinées au service, à l'entrée des taureaux, et à Tenlè- 
vement des victimes. Une seconde enceinte contournant 
cette première, est garnie d'un réseau de cordes, en 
vue de mettre les spectateurs à l'abri des atteintes de 
certains taureaux, qui, dans l'ardeur de la course, 
pourraient escalader la première. C'est derrière celle-ci 
que commencent les gradins découverts, destinés aux 
spectateurs, et dont le prix est plus ou moins élevé, 
en raison de ce qu'ils sont au soleil ou à l'ombre. Au 
delà de ces gradins sont les places couvertes CGradas 
cuMertasJ et au-dessus d'elles les loges CPdcosJy ainsi 
que les tribunes destinées à la Cour, à V Ayuntarniento 
(Régence) etc. et qui toutes sont richement décorées. 
Le spectacle était annoncé pour quatre heures, et depuis 
midi déjà, les abords du théâtre, étaient encombrés d'une 
foule joyeuse et compacte, au milieu de laquelle circu- 
laient gaiement des marchands de coco, d'oranges et de 
cigares. A trois heures nous étions dans l'enceinte, et 
nous vîmes bientôt les gradins se garnir comme par 
enchantement grâces à la grande quantité d'entrées qui 
y donnent accès. Les marchands d'oranges qui circu- 
laient dans l'arène, échangeaient, contre une pluie de 
sous, une avalanche d'oranges qu'ils lançaient jusqu'aux 
gradins les plus élevés, avec, une dextérité telle, que 
jamais une seule ne manquait d'arriver à l'adresse de 
son acquéreur. On y voyait circuler aussi des dét)i- 
tants d'eau fraîche, qu'à la manière antique ils por- 
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talent dans de petites amphores. Lorsque quatre heures 
vinrent à sonner, un signal donné par la trompette, 
fait évacuer l'arène à ces trafiquants de toute espèce; 
un héraut d'armes à cheval, entre par la porte prin- 
cipale et vient saluer les membres de TAyuntamiento, 
Il se dirige ensuite vers une des autres portes, et va 
quérir deux Piccadores, lesquels, la lance sur l'épaule, 
sont conduits par lui aux pieds de la loge des Ediles, 
qu'ils viennent saluer. 




Après, sont à' leur tour introduits dans l'arène, les 
Toreadores richement costumés. L'un d'eux se fait remar- 
quer surtout par son magnifique costume vert pomme, 
brodé d'argent. Il porte une écharpe rose orangeat, et un 
beau manteau C^apa) en brun marron doublé de bleu foncé. 
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Enfin apparaît le taureau. Il est tout jeune , et ses 
cornes garnies de boules, sont remblême d'une course 
non dangereuse, devant servir de prélude ou de mise 
en train. 

Après que les toréadors l'eussent agacé assez long- 
temps avec leurs manteaux aux couleuis éclatantes et 




que maintefois nous eussions été frappés de stupeur en 
lui voyant franchir la première enceinte, harcelé et 
traqué par les toréadors, se lançant à sa poursuite avec 
l'agilité du cerf, un nouveau signal donné par la trom- 
pette part de la loge de XAyuntamiento, 

C'est l'ordre d'attaquer avec les aiguillons ou flèches 
à crocs, la pauvre bête qu'on n'a rechassée dans l'arène, 
que pour la rendre bientôt furieuse par la perte de 
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son sang, qui coule à grands flots. On essaie alors 




la faire s'attaquer aux chevaux des Pkcadores^ maigres 
rossinantes, qu'on préfère faire mourir ainsi, que de 
leur réserver une fm moins atroce. 
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C'est réellement pénible que de voir la manière dont 
cheval et cavalier sont parfois, d'un simple coup de 
corne lancés en Tair, par le taureau, au moment où 
le pauvre animal se sent blessé par la lance du Pic- 
cadorCy dont toute l'adresse consiste à se laisser tom- 
ber sous sa monture et à éviter ainsi le coup pour 
lui-même, grâces aux cuissards en fer, qui préservent 
ses jambes. 

Un troisième signal de trompette appelle enfin le 
Espadador, chargé de donner avec son épée (Espada) le 
coup der grâce au taureau. Il entre fièrement, sa capa 




écarlate d^une main, soti arme de l'autre, et vise de 
son mieux pour toucher sa victime entre les cornes. 

I 



41 

Celle-ci déroutée et à bout, ne tarde pas à tomber 
baignée dans son sang. Alors trois mules aux colliers 
pavoises et richement caparaçonnées sont conduites dans 
Tarène, et entraînent le cadavre au bruit de leurs 
grelots. 

Cette première partie du spectacle terminée, on passa 
à un intermède bien plus récréatif, mais non moins 
barbare dans ses goûts. On lâcha dans le cirque quan- 
tité de lapins et de lièvres, qu'on fit traquer et pour- 
suivre par des chiens: après avoir au préalable placé 
des haies factices, qu'il était magnifique de leur voir 
franchir avec accompagnement d'un bruyant orchestre 
et de force coups de fusil. De temps en temps on por- 
tait encore diversion à ces yeux, en lâchant au milieu 
des spectateurs quelques timides pigeons, sur lesquels 
des chasseurs simulés faisaient semblant de tirer, et 
qui allaient chercher jusqu'aux gradins les plus élevés 
un refuge au milieu des spectateurs. 
. Cet intermède terminé, on procéda à une nouvelle 
course au taureau. Mais elle devait être moins cour- 
toise que la première, pour des mœurs étrangères à 
celles de l'Espagne, car le taureau était fait, et n'avait 
plus de boules à ses cornes. Aussi les conséquences 
de cette course furent elles des plus désartreuses et 
des plus repoussantes. Cette fois ce ne fut pas le seul 
cadavre du taureau qu'on eut à enlever de l'arène, 
mais encore ceux de trois pauvres chevaux tour 
à tour éventrés. Deux autres encore furent mis hors 
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de combat. Une de ces malheureuses bêtes eut une 
cuisse fracassée, et se soutenant avec peine sur trois 
jambes, on Tentraina hors de l'arène, au milieu des 
huées impitoyables du peuple, qui lui lançait des quo- 
libets et des oranges à la tête. 

Il restait encore une course d'amateurs, course à la- 
quelle tel spectateur qui veut, peut prendre un rôle 
actif; le taureau y a toujours des boules aux cornes. 
Mais, plus que satisfaits et dégoûtés, nous quittâmes 
le spectacle et bien nous en prit. En effet, nous ap- 
prîmes le soir, qu'un tout jeune homme, propable- 
ment novice encore en ce genre de jeux, auquel il 
avait pourtant voulu s'essayer, avait reçu un coup de 
boule dans les reins et avait été. lancé à une telle 
hauteur, qu'il était retombé mort sur place. Voilà pour- 
tant des jeux indignes du 19°"® siècle, et qui dénotent 
assez que la nation où ils sont tolérés n'a aucun droit 
à se dire complètement civilisée. 

LES PLACES PUBLIQUES. 

Madrid, Lundi, 24 Mars. 
Si les églises de Madrid ne méritent pas qu'on s'en 
occupe, il n'en est pas ainsi de ses places publiques, 
pour la plupart fort belles et décorées de riches fontaines. 
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La Plaza Mayor entre autres mérite une mention toute 
spéciale. Jadis elle servait de théâtre dMiL Aato-da-fé 
et aux exécutions, comme aussi aux manifestations, 
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aux fêtes , aux Corridas et aux tournois. EUe est entourée 
de galeries, qu'occupent aujourd'hui des boutiques de 
toute espèce. 




La statue équestre, en bronze, qui en décore le 
centre, érigée à Philippe III, fondateur de la place, 
fut exécutée par des Italiens, d'après un tableau dé 
Pantoja de la Cruz, Malheureusement elle laisse beau- 
coup à désirer, quoique l'ensemble du monument ne 
manque ni de caractère, ni de grandeur. 

LA PORTE DU SOLEIL , ET LE PUBLIC QU'ON Y RENCONTRE. 

/ 

LA PUEETA DEL SOL. 

La Porte du Soleil, ainsi nommée, de ce qu'on y 
voyait autrefois une chapelle, ornée au-dessus de son 
portail d'une peinture représentant l'astre du jour, est 
le point de réunion où viennent aboutir les principales 
artères de la ville, et qui est le \rbî forum où se débite 
la chronique populaire Madrilène. 
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est là que s'établit, la cigarette à la 
bouche et la guitare en main, Timprovi- 
sateur Castillan et qu'il fait entendre au 
peuple ses airs les plus nouveaux. Là 
encore se rencontrent les arrieros^ (mule- 
tiers) qu'on reconnaît à leur veste ronde, 
et à leur zamarra en astracan, en peau 
d'agneau ou en drap orné d'applications de 
velours ou de drap de couleur. Les mo- 
Z08 de cordely enfants des Asturies et de la Galice , que 
trahit leur air de naïveté; ainsi que, mais toujours à 
distance, les galUgoa, travailleurs braves et robustes, 
le corps ceint de longues cordes de sparterie, dont 
ils assujettissent les lourds fardeaux qu'ils portent à 
l'instar des harnais, de Constantinople, avec lesquels 
leur espèce de bonnet ou fez rouge, enroulé d'un tur- 
iJan en laine de couleur, leur donne quelque ressem- 
blance. 

LE MUSfe DE SCULPTURE. 

Madrid, Mardi, 25 Mars. 
Quoique de peu de valeur dans son ensemble, ce 
musée renferme néanmoins quelques Antiques des plus 
remarquables. Il possède aussi un groupe en bronze 
(Charles-Quint enchaînant la Fureur); trois statues ou 
portraits de la sœur, de la femme et du fils de Charles- 
Quint (Philippe II), et une quatrième, représentant 
Charles-Quint lui-même, due au ciseau de Pompéi 
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Léoni d'Arrezzo, sculpteur de Philippe II. Ces statues 
sont très-remarquables. 

On j conserve aussi quelques tables en marbre in- 
crustées de pierres précieuses, parmi lesquelles il en est 
deux, que Pie V envoya en cadeau à Philippe IL En 
outre un présent du Cardinal Jérôme Colonna à Phi- 
lippe IV. L'apothéose de FEmpereur Claude, diffé- 
rentes mosaïques, plusieurs bustes, quelques vases 
Étrusques, des bronzes et quantité d'autres objets rares 
et précieux. 

EXCURSION A TOLÈDE 

Madrid. Mercredi, 26 Mars. 
Franchissons en chemin de fer le Charama et le Tage, 
dépassons Aranjuez, et nous arrivons bientôt aux ruines 
du château de- Galiana, fille du Maure Alfahri, que 
Charlemagne fit chrétienne et emmena ensuite en France 
pour l'épouser. Non loin de ces ruines nous voyons 
occupés à différents travaux, des chameaux que, comme 
aux environsde Pise, on essaie d'acclimater au pays. 
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Amvés à la station de Tolède, élevée de quatre- 
vingt-dix mètres au-dessus du Tage, nous gravissons 
encore une montée assez douce du reste, rappelant celle 
qui en Italie conduit à Lorette et nous entrons peu 
après dans Tolède, la ville aux vieux monuments et 
aux beaux souvenirs. 

TOLÈDE. 

Tolède, si célèbre par la fabrication de ses fines 
lames, se trouve placée sur un bloc de granit, séparé 
du reste de l'Espagne par une crevasse , au fond de 
laquelle, mugissent les eaux du Tage^ dont les bords 
si chantés des poètes, rappellent quelque peu ceux de 
la Meuse. 

Ses rues étroites aux montées et descentes conti- 
nuelles, n'offrent plus guère aujourd'hui, qu'un faible 
souvenir de leur glorieux passé, et malgré ses 17,500 
habitants on croirait Tolède inhabitée, tant elle est 
morne et silencieuse. A chaque pas on y heurte quel- 
que riche et élégant spécii^ien de la splendide et bril- 
lante architecture des Goths et des Maures, se perdant, 
hélas, sous l'impitoyable badigeon. 

Vue de dehors, la ville offre un aspect merveilleux. 
L'œil s'y arrête avec déhces sur les remparts crénelés 
et sur les belles portes surmontées de tours mauresques 
aux ornements les plus gracieux. 
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L*ALCAZAR DE TOLÈDE. 

Ce superbe édifice dominant Tolède comme un vrai 
château fort, fut terminé en 1551 sous le règne de 
Charles-Quint. Incendié en 1710 par les Portugais, il 
le fut de nouveau par les Français en 1809; et au- 
jourd'hui il n'en reste rien que la façade, la cour, et 
un majestueux escalier. 

La cour se compose de trente-deux belles arcades, 
soutenant des galeries, qui font songer aux plus remar- 
quables des palais de Florence. La façade qui est des 
plus imposantes rappelle tout-à-fait par son style et 
son caractère celle du beau château d'Heidelberg en 
Allemagne. 

ANCIEN PALAIS DE TOLÈDE. 
« 

TALLBB BEL MOBO. 

Ce palais a malheureusement complètement passé 
sous la brosse impitoyable des badigeonneurs à la 
chaux. Ces Vandales n'ont pas même cru devoir res- 
pecter certains murs ni voûtes lambrissées de l'inté- 
rieur dont le style arabe pur, leur conserve néanmoins 
un aspect aussi riche que léger et imposant. 
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HÔTEL DE VILLE. , 
CASA DEL AYUNTAMIENTO. 

L'Hôtel de ville a une façade en style Greco-Romain. 
Son rez-de-chaussée se compojse de neuf arcades mas- 
sives surmontées d'un balcon. A hauteur du premier 
étage, ces arcades se séparent par des pilastres Doriques 
du second, formé de quatorze colonnes Ioniques, sup- 
portant un fronton triangulaire, au milieu duquel 
se voient les Armes de la ville. Deux 'tours terminées 
en pyramide flanquent à chacune de ses ailes, cet 
édifice plus bizarre que beau. 

LA CATHÉDRALE DE TOLEDE. 

Cette cathédrale, fondée par St. Eugène, premier 
Évêque de Tolède, transformée plus tard en mosquée 
et réédifiée en 1227, par St. Ferdinand, est du style go-, 
thique le plus pur. Elle est partagée en trois grands 
corps, dont le premier est divisé en cinq étages, omés' 
d'arcs et de colonnettes, rehaussés d^azulgos (faiënces 
vernies) et dont le dernier corps tout travaillé à jour 
est une vraie dentelle. Cinq grandes nefs forment 
rintérieur de la cathédrale, mais le sanctuaire et le 
chœur détruisent tout l'effet que produirait, si on pou- 
vait la voir dans toute sa longueur, cette majestueuse 
basilique, assombrie par le jour mystérieux qu'elle 
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reçoit de 750 vitraux, représentant des sujets du Nou- 
veau Testament. 

La CapUla Major possède un retable partagé en cinq 
étages, subdivisés chacun en quatre compartiments, 
surchargés de statues et de détails d'un aspect riche 
mais sans goût. Des deux côtés de Tautel, les tombes 
royales, s'étagent les unes au-dessus, des autres. 

La Mleria ou stalles du coro (chœur) se composent 
de trois rangs; ce sont certes les plus belles qu'ait pu 
produire l'art Gothique touchant à la Renaissance. Leur 
charpente fantastique est couronnée de colonnes d'un 
jaspe au ton brun et luisant, supportant un entable- 
ment, surmonté de figures en albâtre de la plus grande 
élégance. 

La chapelle Mozarabe, fut érigée en vue de perpétuer 
au milieu des cérémonies modernes, l'ancien rite chré- 
tien, lequel, par une capitulation spéciale, avait lors 
de l'invasion des Arabes, continué de s'exercer dans 
six différentes églises de Tolède. On y remarque au- 
dessus de l'autel, une mosaïque moderne de 2 sur 
IVî naét. exécutée à Rome. Elle retrace la Concep- 
tion. 

Quelques fresques gothiques, bien conservées et du 
plus haut intérêt, représentant des combats livrés entre 
les Tolédans et les Maures, complètent la décoration 
de cette chapelle. 

La chapelle Santiago , renferme les deux riches tom- 
beaux en marbre, de Don Alvaro de Luna et dé sa 
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femme, qu'entourent l'un et l'autre, quatre statues re- 
présentant des moines agenouillés. 

La Sala CapMar, remarquable par son beau portail 
gothique , renferme la collection des portraits de tous 
les Archevêques, placée au-dessus des stalles. Sa voûte 
est d'une grande richesse, et toute cette salle, semble 
avoir été enlevée du Palais des Doges à Venise, qu'elle 
rappelle en tous points. 

La Sacristie est non moins digne d'attention pour sa 
voûte, peîate par Lucsu Giordano, et représentant la 
Descente de la Vierge qui apporte une chasuble à 
St. Hdefonse. La fraîcheur de cette peinture est telle- 
ment surprenante , qu'on la croirait récemment achevée. 
On y voit en outre quelques beaux tableaux attribués 
à Bassan, à Greco et autres maîtres célèbres. 

Le Cloître enfin, est en tous points digne delà riche 
basilique de Tolède. Il est d'une somptuosité d'archi- 
tecture et d'une richesse de détails, qui font regretter 
qu'on manque d'argent, pour lui faire subir une restau- 
ration sérieuse. 

lÉGLISE ET CLOITRE DE SAN JUAN DE LOS REYES 

Cette jolie basilique du XV"* Siècle, dont les murs 
extérieurs sont garnis de chaînes, qu'on dit être celles 
des captifs chrétiens délivrés à Malaga et à Almeria, 
n'oflfre de particulier que la profusion des reliefs et 
écussons des deux murs de son transept. Son beau 



52 

cloître porte malheureusement partout les traces cruelles, 
de la dévastation que les soldats de Bonaparte firent 
subir à ce riche et pur spécimen de l'art gothique. 

lÊGLISE DE NTHA s»^ DEL TRANSITO. 

Cette église, ancienne synagogue, fut bâtie en 1366, 
par Sam-Levi le célèbre trésorier du roi Don Pedro. 

Elle est digne d'étude pour la beauté, l'abondance et 
la richesse de ses ornements, par malheur ensevelis 
encore, sous une épaisse couche de badigeon. Sur le 
maître-autel, de style gothique, on remarque encore 
des inscriptions en caractères hébreux à la louange de 
Dieu, de Don Pedro et de Sam-Levi (singulière trinité). 
Les charpentes de la toiture sont, dit-on, en cèdre du 
Liban. 

ÉGLISE DE STB MARIE LA BLANCHE. 
SANTA MARIA LA BLANCA. 

Cette église que le badigeon n'a guère plus respec- 
tée que tant d'autres, offre comme celle de /ï^* Maria 
del Trarmto des restes fort curieux de l'époque judaïque. 

Elle est soutenue par une forêt de gros piliers octo- 
gones, portant des arcs mauresques. Leurs chapitaux 
en stuc et tous différents, rappellent par leurs formes, 
le vieux style byzantin. 
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HOSPICE DE LA MATERNITÉ 
LA MATEBNIDAD. 

N'offre de l'intérêt que par sa superbe cour à trois 
galeries superposées. Un puits arabe en marbre blanc, 
d'une parfaite conservation et datant du onzième siècle 
en orne le milieu. 

LES LAMES DE TOLEDE. 

près la sommaire description que nous ve- 
nons de faire de Tolède et de ses beaux mo- 
numents, il reste un mot à dire au sujet de 
son ancienne réputation pour la confection 
de ses armes blanches si renommées, et dont 
l'origine est toujours restée un mystère, 
puisque ni Tolède ni ses environs, n'ont jamais offert 
des ressources spéciales, pour les matières premières 
requises dans cette industrie. Outre les armes que de 
nos jours on y confectionne pour l'armée espagnole, on 
y continue toujours la fabrication de quelques lames 
de luxe d'une souplesse et d'une trempe encore remar- 
quables; mais leur réputation néanmoins va décroissante, 
aussi bien que celle des armes de Damas. 
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ARANJUEZ. 

En revenant de Tolède, on ne saurait passer la sta- 
tion d'Aranjuez sans s'arrêter quelque peu dans cette 
belle localité, qui constitue un véritable oasis au milieu 
de steppes arides, afin d'y visiter le palais construit 
par Philippe II et achevé par Charles III; il rappelle 
en bien des points celui de Fontainebleau, et ses jardins 
ceux de Versailles, en ce que comme ceux-ci, ils respirent 
les fantaisies des siècles de Louis XIV et de Louis XV. 
Les belles fontaines, les hermitages, et autres curiosités 
qu'on y rencontre offrent tous les caractères de ces 
époques. Le Tage, qui y déroule ses eaux poétiques, 
doit donner l'été à Aranjuez, tout le charme d'un Paradis 
terrestre. 

RETOUR A MADRID. 
Madrid. Jeudi 27 Mars y au Mercredi 2 Avril. 

THÉATRO REAL 

Le théâtre royal, le principal des huit théâtres de 
Madrid, mais le seul aussi qui soit digne d'une capi- 
tale de son importance, ne fut inauguré qu'en 1850. 

La salle est grande, assez bien décorée, et peut 
contenir 2000 personnes. Elle a quatre rangs de loges, 
sans compter celles du Parterre, ni ce qu'on nomme 
vulgairement le paradis. Les représentations y com- 



55 

mencent ordinairement entre Imit et neuf heures, pour 
finir entre onze heures et minuit. Il n'est pas rare 
d'y voir fumer la cigarette au fond des loges, et dans 
les couloirs, cet usage est général. 

MUSEO NAVAL. 

Le Musée Naval, une des dépendances du Ministère 
de la Marine, se compose de onze salles, proprement 
et richement entretenues. Il donne une idée des plus 
complètes de l'histoire maritime de l'Espagne, et l'on 
y voit des armes, des modèles de machines et de na- 
vires, de toutes les époques. 

MUSEO MILITAR DE ARTILLERIA. 

Le Musée d'Artillerie, occupe au Buen-retiro le Salon 
du Roi, où jusqu'en 1798 se réunirent les anciennes 
Cortès, De même qu'au Musée Naval , on y a déployé 
beaucoup de luxe, et son classement, plus satisfaisant 
qu'à ce dernier, ne manque pas d'un certain goût 
artistique. On y conserve différentes pièces et modèles 
d'artillerie, datant du XII au'XVII""® siècles. Au pre- 
mier étage on a classé, dans un ordre chronologique 
très-bien suivi, un grand nombre d'objets curieux et 
intéressants au point de vue de l'histoire ou de l'art. 
Parmi ces objets se remarquent les tentes de Campagne 
de Charlés-Quint, ainsi que celle de Muley Abbad, prise 
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lors de la dernière expédition espagnole au Maroc. 
L'étendard de Femand Cortez, Tépée de Palafox, 
défenseur de Saragosse, celle de Castano, duc de 
Bailen, Tun des tuteurs d'Isabelle, et enfin celle de 
Mina, le guérillero constitutionnel. 

LA PORTE d'aLCALA. 
PUERTA DE ALCALA. 

Cette porte, la plus belle de Madrid, est un ancien 
arc de triomphe en granit, élevé en souvenir de l'en- 
trée de Charles III à Madrid. Des colonnes Ioniques, 
dont les chapiteaux furent moulés sur ceux que Michel- 
Ange imagina pour le Capitole, divisent ce monument 
en cinq parties, dont les trois centrales, sont percées 
de voûtes. Une Renommée soutenant les Armes Royales, 
entourées de trophées, le surmonte. 

LE PALAIS DE l'eSCURIAL. 

En 1565, Philippe II fit construire ce palais, en sou- 
venir de la prise de St. Quentin, et comme accomplis- 
sement d'un vœu fait à St. Laurent, dont pendant le 
Siège on avait canonné l'église. C'est pourquoi le Roi 
lui fit donner la forme du gril sur lequel le Saint souf- 
frit le martyre. 

Avec ses petites fenêtres, a dit Th. Gauthier, peu 
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enthousiaste de ce palais que les Madrilènes pourtant 
nomment la huitième merveille du Monde artistique, 
TEscurial ressemble à une caserne, et n'est remarquable 
que pour son église, qui toutefois est triste et nue. 
L'aridité des décorations n'y est relevée que par le 
rétable sculpté et doré selon la mode espagnole. Il 
est orné de quelques bonnes peintures, ainsi que des 
statues en bronze des membres de la Dynastie Royale 
depuis Charles-Quint, et que des deux côtés on y voit 
représentés à genoux. 

Le chœur ou coro qui est immense, possède des stalles 
assez ordinaires, mais intéressantes par le souvenir du 
sombre Philippe II, qui pendant quatorze ans s'y age- 
nouilla à une même place. 

Sous l'église de l'Escurial est un Panthéon octogone, 
revêtu de marbres précieux, et renfermant les dé- 
pouilles des Souverains de l'Espagne. 

Les appartements du palais sont ornés de peintures 
à fresque qui ne sont pas sans mérite, surtout celles 
de la caisse du grand escalier peintes par Giordano, et 
représentant d'une manière allégorique, le vœu de 
PhiUppe II. 

Quant aux jardins, ils frappent plutôt par leur triste 
et monotone architecture, que par leur végétation, aride 
maintenant, et ne sauraient, l'été même, produire un 
bien grand effet sur celui qui connaît déjà ceux de 
Versailles, à coup sûr les plus beaux en ce genre. 
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LE PALAIS DE LA GRANJA. 

'Cette autre Résidence Royale, peu éloignée de TEscu- 
rial, fut construite par Philippe V en vue de lui rappeler 
à la fin de ses jours, le Versailles de sa jeunesse; 
c'est assez dire qu'elle y doit quelque peu ressembler. 

Son église renferme le tombeau que Ferdinand VI y 
fit élever à son père, ainsi qu'à la Reine Isabelle de 
Famèse. On y voit aussi quelques peintures, statues 
et antiquités qui ne sont par sans mérite, quoique les 
principales aient été envoyées au Musée de Madrid. 
Mais ce sont à coup sûr les jardins avec leurs bassins 
et fontaines et leurs vingt-six beaux groupes, qui cons- 
tituent toute l'importance de la Granja. Toutefois comme 
pour ceux de l'Escurial, il faudrait attendre Tété, afin 
de les contempler dans toute leur splendeur. 

UNJE EXJÉCUTION A MADRID. 

Dès le matin, des coups de sonnette retentissaient 
dans la rue. Ils étaient donnés pour un homme faisant 
la quête pour les frais d'enterrement d'un pauvre ca- 
poral, nommé Colado, qui devait être exécuté l'après- 
midi, pour avoir tué son supérieur d'un coup de cou- 
teau. Ce malheureux, qui comptait seize années de 
service, et avait fait la Campagne du Maroc, avait 
pour Sous-Lieutenant un de ces tout jeunes gens de 
lamille, comme on en vpit tant dans l'armée espagnole. 
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Celui-ci avait eu le tort de le souffleter, et de là le coup 
de Navaja (couteau castillan). 

Comme le meurtre n'avait pas été consommé par 
une arme militaire, Colado fut condamné à la stran- 
gulation, au lieu d'avoir le triste honneur d'être passé 
par les armes, ou d'être décoiïato sans faire de mauvais 
jeu de mots italien sur son nom. 

Voici comment s'opère cette révoltante exécution. Le 
patient s'assied sur un escabeau. On lui met xm carcan 
au cou, et le Bourreau Tétrangle en tournant la vis 
qui y est adaptée. 

Je ne courus pas assister à ce hideux spectale, in- 
compréhensible en plein 19""* siècle, aussi bien que 
son triste dénouement. 

Et en effet, on m'assura qu'une affluence considé- 
rable de monde, ne discontinua de défiler devant le 
cadavre, qui resta exposé jusqu'à la tombée de la 
nuit sur le fatal escabeau. 

Le complément de cette triste histoire, la rend plus 
lugubre encore. On rapporte que le même jour arriva 
comme par fatilité a Madrid, un cousin de là victime, 
également au Service Espagnol, et qui ignorait tout ce 
qui s'était passé. Quand il apprit la fatale nouvelle, il 
s'arma d'un pistolet et mit fin à ses jours. 
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DE MADRID A CORDOUE PAR LA SIERRA MORENA. 

Madrid. Mercredi, 2 Avril. 

Partis en chemin de fer de Madrid pour Manzana- 
rès, à 8 h. 30 du soir, nous continuons notre route 
dans une diligence, entraînée comme toujours, au galop 
d'une douzaine de mules vigoureuses. 

Le pays que nous parcourons est d'un aspect splen- 
dide. Les nuances du terrain sans cesse variées, 
s'harmonisent à merveille, avec un fond de montagnes 
du plus beau violet, se détachant avec vigueur sur un 
ciel du bleu le plus vif et le plus limpide. Ça et là, 
une maison blanche vient seule animer le tableau. 

Nous passons aussi quelques villages, dont le pavé 
détestable occasionne à liotre mauvais véhicule, des 
cahotages et des chocs à nous rompre les os et à 
nous donner le mal de mer. 

Les barreaux en fer qui garantissent partout les fenê- 
tres des habitations, permettent de supposer qu'il ne doit 
guère manquer de bandits dans ce pays, qu'on ne par- 
court en quelque sécurité, que grâce à la protection 
des braves gendarmes qui sillonnent les routes du 
Royaume de S. M. Très-Catholique. 
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ouH rtnieontrons sur notre chemin quel* 
quea militaires au repos, rentrant dans 
leurs foyers au retour de la Campagne 
<1n iMaroc. Leurs vestes jaunes et leurs 
pantalons rouge foncé, sur lequel 
^tranche aux reins une écharpe d'un 
rouge éclatant, leur donne avec le 
havre-sac, sur lequel quelques uns, vrais soldats trou- 
badours, portent fièrement leur guitare, un aspect des 
plus pittoresques, et leurs 'groupes variés, animent 
admirablement le site ravissant que nous parcourons. 
Le lendemain, vers 9 h. 30 du matin, la fameuse 
chaîne de montagnes la Sierra Morena, vient donner 
au paysage si riant jusque là, le caractère le plus 
sauvage et le plus sinistre. 

Vers midi nous voyons la nature prendre ime nouvelle 
tournure. Une campagne plane hérissée de cactus sau- 
vages, et les montagnes que nous laissons derrière nous, 
sont les indices de notre arrivée dans la belle et méridio- 
nale Andalousie. Nous ne tardons pas en effet à arriver 
bientôt à La Carolina ville de 2000 habitants seulement, 
mais la principale des fondations ou colonies (hovas 
publicacionesj que Charles III établit dans ces mon- 
tagnes, pour en faciliter l'accès aux voyageurs, et 
provoquer la destruction des bandits qui j résidaient. 
Deux clochers placés à droite et à gauche d'une 
large et droite rue aboutissant à une place octogone, 
entourée de deux étages de galeries, forment l'entrée 
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de la petite ville, où les diligences ont l'habitude de 
s'arrêter pour le principal relais^ 

Après avoir quitté La Carolina> nous suivons quelque 
temps de belles plaines semées d'oliviers, et au moment 
où la brume tombe, nous arrivons à Bailen, la Boecula 
des Anciens, ville d'à peu près 5000 âmes. Elle est 
célèbre par les trois grandes batailles qui y décidèrent 
du sort de i'Espagne. La première se livra 226 ans 
avant J.-C. entre les Romains et les Carthaginois. La 
deuxième fut celle désignée sous le nom de bataille de 
Las navaa de Tohsa, et la troisième y fut tenue par les 
Espagnols contre les Français. 

La nuit nous surprend bientôt et vers, la pointe du 
jour, nous arrivons aux bords du Guadalquivir, qu'il 
nous faut traverser. Mais le torrent des eaux ayant 
enlevé cet hiver le pont qu'on est en train de recon- 
struire, nous devons, pour pouvoir à l'autre rive 
monter dans une nouvelle voiture, passer sur un petit 
pont provisoire. 

Enfin après un bout, de route encore et des plus 
mauvais, par suite des ravages qu'y a produits le dé- 
bordement de la rivière, nous remontons en diligence, 
et arrivons dans la matinée en vue de Cordoue, après 
trente-six heures d'un pénible voyage. 
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CORDOUE. 

Jeudi, 3 Avrii. 

Cordoue, aux rues étroites et mal pavées, a néan- 
moins de belles habitations, ornées de gracieux balcons, 
semblables à des moucharaUs arabes. 

Les palmiers, les orangers et les belles fleurs qu'on 
cultive dans ses environs, lui donnent un aspect des 
plus riants et des plus pittoresques. 

La tour carrée Greco-Romaine de sa cathédrale, 
est surmontée d'une statue dorée de St. Raphaël patron 
de la ville. De son sommet, le voyageur domine dans 
leur ensemble, les restes superbes de l'ancienne et 
splendide cité arabe, ainsi que ceux de sa vieille muraille 
crénelée. Derrière celle-ci, serpente sous quelques ponts, 
le fleuve Quadalquivir, ancien Boetis dont les bords 
virent les berceaux de Senèque, d'Averroès de Morales 
et autres hommes illustres. 

LA MOSQUÉE d'aBD-EL-RHAMMAN. 
CATHÉDRALE DE CORDOUE. 

En descendant de la tour placée au-dessus de la 
grande entrée de l'ancienne mosquée, dite la Porte 
du Pardon, on fait face à la cour des ablutions, om- 
bragée d'orangers et de palmiers, et entourée d'une 
superbe galerie. De cette cour on pénètre dans la 



64 

mosquée, véritable labyrinthe, comptant dix-neuf nefs 
ou allées du Nord au Sud, et trente-six plus étroites 
en sens inverse. 




Toutes les colonnes élevées de dix à douze pieds, 
jusqu'à hauteur de la corniche , et n'ayant que un et 
demi pied de diamètre, sont en marbres des plus rares. 

Elles supportent deux étages superposés d'arcs en 
pierre, et simulent par leur nombre une forêt des plus 
compactes. La chapelle dite du Mihrab C) qui est très- 



(^) De Miraban, mot arabe qui veut dire; regarder, pareeque le mihrab est 
l'endroit vers lequel les Orientaux regardent en priant. 
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bien conservée, est d'une, grande richesse, tant en 
sculptures qu'en mosaïques. 

Sa voûte en bois sculpté et doré, sa coupole constellée 
d'étoiles, les versets du Coran qui s'y lisent en lettres 
de cristal doré, sont d'une beauté et d'un goût d'orne- 
ments à faire le désespoir des architectes. Le Mihrab 
proprement dit, ou Saint des Saints des Musulmans, se 
trouve au fond de cette chapelle, transformée aujourd'hui 
en sacristie. C'est une niche dont l'ouverture est formée 
par un arc arabe en mosaïque, que supportent deux 
légères colonnettes de jaspe; l'hémicycle octogone qui 
en forme l'intérieur, est soutenu par seize autres co- 
lonnettes. On y déposait autrefois à l'adoration des 
Fidèles le riche Coran, écrit de la main d'Otman, qui 
s'y trouvait placé sur un escabeau en bois d'aloès, 
recouvert d'un tapis de soie. Les Croyants qui, comme 
à la Kaaba de La Mecque, devaient faire sept fois à 
genoux le tour de cette chapelle dont le diamètre compte 
treize pieds, en ont complètement usé les dalles et les 
parois par leur frottement fanatique. 

Au 13°"® siècle la riche mosquée fut transformée en 
église chrétienne, mais ce fut seulement le 16°*® qui 
eut le triste honneur de pouvoir impunément se per- 
mettre de la mutiler avec cynisme. Et en effet: le 
clergé catholique, n'ayant pas obtenu de la municipa- 
lité, de pouvoir y porter le marteau dévastateur, s'adressa 
à Charles-Quint, qui de loin lui octroya ses pouvoirs. 
Ce ne fut que trois ans après, que venant en Andalousie 
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et voyant ce qu'il avait permis de faire, il s'en émut 
fortement et adressa à ces vandales les reproches les 
plus vifs. Mais malheureusement il était trop tard. 
L'œuvre de mutilation était faite, et la belle perspective 
du temple avait en outre été interceptée par le coro, 
dont selon un regrettable usage espagnol, on avait 
déparé le beau milieu du monument. Il est impossible 
enfin d'avoir le courage de regarder les prétendues 
améliorations que le culte catholique a apportées dans 
ce merveilleux édifice, sans s'en sentir blessé au 
vif. Les Turcs au moins n'ont pas mutilé à ce point 
S** Sophie de Constantinople, et cela leur fait honneur. 

Le Style Plâteresque quelque parfait qu'il puisse être 
en son genre, y fait à chaque pas pleurer de dépit. On 
en veut aussi malgré soi au retable du maître-autel, 
aux quatre chaires en marbre, au colossal lampadaire 
d'or et d'argent, ainsi qu'aux stalles en acajou pourtant 
si richement sculptées. Tout cela n'y est pas à sa place. 

Ni les autels, ni les tombeaux, rien n'y parvient 
plus à charmer l'œil du spectateur, qui ne s'attachaht 
qu'au monument en lui-même, déplore amèrement tout 
le vandalisme et le mauvais goût dont on y a fait preuve. 

MONUMENTS DE CORDOUE. 

A part sa cathédrale, qui du reste sufiit à elle seule 
pour mériter qu'on visite Cordoue, cette ville n'offre que 
peu de particularités. 
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Son Palais Épiscopal , dont l'ensemble est plus bizarre 
que riche, conserve un escalier en marbre, bel ouvrage 
du 18°^^ siècle. 

Le Tnunfo est un joli monument de jaspe et de marbre 
de la même époque, surmonté d'une colonne portant 
une statue en bronze doré de St. Raphaël, patron de 
Cordoue, et qui est l'œuvre d'un artiste Marseillais^ 

La Place de la Constitution est remarquable pour les 
maisons qui l'entourent. EUes forment 59 arceaux sup- 
portant trois rangées de balcons. 

Vendredi, 4 Avril. 
Après avoir longé en chemin de fer les belles rives 
du Guadalquivir, offrant une luxuriante végétation d'oli- 
viers, de lentisques, et d'arbres de toute espèce; après 
avoir passé successivement Palma, si réputée pour ses 
oranges, Lora del Rio, (la Flavia de Vespasien) et 
quelques autres stations encore, on arrive à Se ville. 

SÉVILLE. 

Ses rues, quoique étroites et tortueuses, sont géné- 
ralement propres et pavées de dalles. Ses maisons bien 
entretenues et peintes en bleu clair, jaune pâle, gris 
perle, blanc ou autres couleurs encore, ont toutes des 
miradores ou balcons vitrés, faisant saillie sur la rue. 
La plupart sont d'une grande élégance. 

A Séville il y a quantité de mémorialiste , (écrivains 
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publics) qui, comme en Italie et en Orient, y rédigent 
toujours quelque lettre ou placet mystérieux:. 




Les marchands de limonade, d'oranges et de fleurs 



69 



y abondeBt, 




et les harpistes, ainsi que les Citareros (de guitare) 
nomades, y lancent les uns et les autres des accords 
à défier les accents de quelque piano, dont par un mirador 
entrouvert, les sons descendent, jusque dans la rue. 
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MAISONS DE SEVILLK. 




3lr 



Ce qui caractérise surtout les maisons de Séville, 
aussi réputées en Espagne, que celles de Damas en 
Orient, ce sont les patios. Ces cours intérieures, sont 
pour la plupart reliées à la rue, par de petits vesti- 
bules dallés de marbre blanc et noir, et n'en sont sépa- 
rées que par un grillage en fer doré, d'un travail 
toujours très-artistique. En général, le patio est entouré 
d'une galerie formée de légères colonnettes portant l'arc 
à plein cintre, ou l'arc mauresque soutenant de son 
côté la galerie supérieure presque toujours vitrée et 
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servant de vestibule aux appartements. Richement dallé 
de marbre ou de mosaïque, le patio est en outre orné 
de fontaines, de statues, de tableaux, de fleurs et d'ar- 
bustes plantés dans ces beaux vases, qu'on confectionne 
à Triana, faubourg de Séville. 

L'été le Sévillan y descend ses plus beaux meubles , 
après l'avoir toutefois garanti par une toile, des ardeurs 
du soleil. 

. Le soir on l'éelaire brillamment au gaz, et on aurait 
de la peine à décrire le féerique aspect que, vues de 
la rue, produisent ces cours ainsi illuminées. 

Çà et là, toutefois, un énorme écran en bois de 
mahony, servant de châssis a quelque belle toile peinte 
en transparent, se place à l'intérieur de la cour, de- 
vant la grille du vestibule, afin d'arrêter des yeux 
indiscrets, quand on veut être en famille. 

DEVISE DE S:ÉV1LLE. 
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Cette devise se répète trop souvent sur les nombreux 
monuments de Séville, pour qu'elle ne mérite quelques 
mots d'explication. Elle rentre plus ou moins dans la 
catégorie des armoiries parlantes, en ce sens que 
l'écheveau (en espagnol madejaj qui figure à son milieu. 



lui donne comme interprétation (avec un peu de com- 
plaisance toutefois) 

Madeja 

NO mita dejaDO, 

(Elle ne m'a pas abandonné.) 

Or voici quelle est l'origine de cette devise: 

Il paraît que lorsque le Bon Roi Alphonse le Sage était 
en guerre avec son fils Don Sancho, (qu'il maudit en 
mourant), toutes ses cités lui échappèrent une a une, 
et l'abandonnèrent complètement, hormis Séville qui 
seule lui resta Adèle. C'est en souvenir de ce dé- 
vouement qu'il lui octroya cette devise, à laquelle il 
ajouta en plus, les titres dont' elle se montre aussi 
fière, que d'avoir donné le jour au grand Murillo. Ces 
titres sont au nombre de quatre: 

Muy noble, muy leal, muy heroïca y invencible. 

Très-noble, très-loyale, très-héroïque et invincible. 

LA PORTE DE TRIANA , SON PONT ET SON FAUBOURG. 

La belle Porte de Triana, la principale de Séville, 
et par laquelle entrent toujours les Rois, lorsqu'ils vi- 
sitent l'Andalousie, est un monument d'ordre Dorique 
à colonnes accouplées. Elle fait face au pont du Gua- 
dalquivir, construit sur le modèle de celui du Carrousel 
à Paris, et qui relie la ville à l'important faubourg de 
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Triana, si renommé pour la fabrication de ses faïences. 
La population de ce faubourg qui est très-importante, 
est presque exclusivement composée d'ouvriers attachés 
à ses fabriques, et qui pour la plupart sont des Gita- 
nos (Bohémiens de TEspagne,) 

TOUR DE l'or. 

TORUE DEL ORO. 



Cette tour, placée sur la rive gauche du Guadalquivir, 
est un ancien monument lequel, restauré de nos jours, 
est occupé par les bureaux du Commissaire du Port. 
Les uns l'attribuent aux Romains, les autres aux Arabes. 
Autrefois il était relié à l'Alcazar, par les légères mu- 
railles crénelées, qui entouraient Séville, 

m 




74 

et qui, n'existant plus qu'en partie aujourd'hui, en sont 
complètement isolées. Sa forme est octogone, et il se 
compose de trois corps, dont le dernier se termine par 
une petite coupole en faïence. Cette tour eût son rôle 
dans l'histoire, car on prétend que Don Pedro de Cas- 
tille y enferma ses trésors, sous la garde du juif 
Samuel Levi, et que plus tard on y serra ceux qui pro- 
venaient des mines de l'Amérique. 

Ces deux faits contribuèrent à lui donner son nom. 

LES GITANOS DE TRIANA. » 

Rien de plus curieux, de plus séduisant, de plus type 
ni de plus pittoresque, que le quartier des Gitanos, 
de Triana. On y voit des rues mal pavées que bordent 
des deux côtés de pittoresques galeries, où viennent 
se heurter de mille manières fantastiques, les plus 
beaux effets d'ombre et de lumière. Des extérieurs 
et des intérieurs à l'air pauvre et sale; des bou- 
tiques et des échoppes au cachet pittoresque et animées 
par les types remarquables qu'offre cette population 
d'une origine orientale; 
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tout y rappeU^,,, que la fabrication des faïences est sa 
principale industrie. Aussi pas de comptoirs, d'esca- 
liers, de murs même, qui n'en soient ornés à profusion. 
On en a recouvert jusqu'aux tours et jusqu'aux simples 



76 

clochers, qui ressemblent par là, à autant de chinoise- 
ries. C'est à Triana que les Maures, qui occupèrent 
Séville du XP« au XIII°^*» siècles, ont laissé le plus 
de traces. 

Aussi se croirait-on, dans certains quartiers, trans- 
porté en plein Orient. Comme les Orientaux, les Gitanos 
vivent aussi sur les terrasses de leurs maisons, à cette 
différence près, que les femmes sont loin d'avoir peur 
de s'y montrer. 

l'alcazar de séville. 

Samediy 5 Avril. 

Cette ancienne forteresse, la demeure si célèbre des Rois 
Arabes, où St. Ferdinand s'installa après sa conquête, 
au 14"*'' siècle, et à laquelle le Roi Don Pedro I, Charles- 
Quint, Philippe II, III et V, firent à tour de rôle 
subir d'importants changements et de successives res- 
taurations, est certes une des merveilles les plus splen- 
dides et les plus extraordinaires conservées au Monde 
moderne. 

On contemple avec stupéfaction les jardins , les cours 
ou patios avec leurs fontaines, les salons et les couloirs 
aux mille colonnes et ornements polychromes, de ce 
palais enchanté. 
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Les patios surtout sont merveilleux. Dans l'un d'eux se 
voient encore les bains de la favorite Maria Padilla; 
le patio dit de las doncellas (des jeunes filles) est formé 
par cinquante-deux colonnes de marbre blanc. Ses murs 
et ses voûtes sont couverts d'arabesques et de sculptures, 
de riches lambris et de ravissants carreaux de faïence, 
aux plus vives couleurs. 
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C'est dans cette cour que l'usurpateur Mauregat , reçut 
le tribut de cent jeunes filles, imposé aux Léonais, et 
c'est cet événement historique qui lui mérita son nom. 

Parmi les salles du palais, celle des Ambassadeurs 
et celle de Charles-Quint, sont les plus importantes. 
La première dont la haute coupole domine toutes celles 
de l'édifice, a quatre grands balcons donnant sur une 
galerie qui fait le tour de la salle, et sur laquelle 
Philippe II fit placer les portraits peints à l'huile des 
Rois et des Reines d'Espagne qu'on y voit encore. 

Mais hélas, les panneaux des uns sont vermoulus; 
la peinture des autres crevassée, et tous réclament 
impérieusement leur tardive restauration, confiée à Bon 
Joaqtdn Dcm Becquer. Quelques unes des anciennes 
voûtes perdues aujourd'hui, viennent d'êtres remplacées 
maladroitement par des peintures malheureusement dé- 
nuées de style et de caractère. 

On se demande aussi pourquoi, là où tout TAlcazar 
est veuf de meubles, on s'est avisé de pendre çà et 
là des lustres en cristal d'un style des plus Rococo. 

L'étage supérieur du palais est peu remarquable. Il 
est en grande partie d'une époque postérieure à l'époque 
arabe. On y conserve un oratoire gothique, élevé par 
Ferdinand et Isabelle et où est encadré un tableau en 
faïence, représentant La Visitation. Non loin de cette 
chapelle se voit la chambre du Roi Don Pedro. On 
y montre un petit escalier, par lequel il communiquait 
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avec rappartement inférieur, qu'habitait, dit-on, sa fa- 
vorite Maria Padilla. 

l'hôpital de la charité. 

LA CARIDAD. 

Cet édifice desservi par des Sœurs de Charité, est 
le plus intéressant des établissements hospitaliers de 
Séville. Il possède une chapelle où se voient plusieurs 
des plus belles toiles sorties du pinceau de Murillo; 
entre autres les deux si réputées: Motse frappant le 
rocher, et la Multiplication des pains. Mais par malheur 
elles sont placées à une élévation telle, qu'il est im-. 
possible de les apprécier à leur juste valeur. Le San 
Juan de Bios et deux petites figures représentant TBn- 
faut Sauveur et F Enfant St, Jean, l'un et l'autre d'une 
fraîcheur inouie, s'y conservent également, avec quelques 
autres chefs-d'œuvre du grand maître espagnol. 

On y voit en outre le célèbre tableau de Valdès 
représentant, couchés dans leurs cercueils entr'ouverts, 
les cadavres d'un Archevêque et d'un Grand d'Espagne 
envahis par une légion de vers. On rapporte que 
Murillo prétendait que pour regarder cette toile, il 
fallait se boucher le nez. Était-ce une louange? était- 
ce une critique? 

Za Caridad, est aussi le siège d'une Confrérie, ayant 
pour but l'enterrement des suppliciés. Dans la Sala 
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Capiitdar on conserve les portraits de ses Doyens 
CHermanos mayoresj depuis celui du Fondateur de l'Ordre, 
jusqu'à celui du dernier Dignitaire, Mgr, le Duc de 
Montpensier. 

Une tournée dans les salles.de l'hospice convainct 
une fois de plus, qu'on est bien en Espagne. Les con- 
valescents y fument dans leur lit. Ne nous étonnons 
donc plus, d'avoir vu fumer au théâtre. 

HÔTEL DE VILLE. 
CASAS CAFITOLABES. 

. Ce beau reste d'architecture du XVI""® siècle, a deux 
façades ornées de riches colonnes Corinthiennes, de 
médaillons, et d'arabesques remarquables. La Sala 
capitular baja (basse) est la seule particularité qu'oflfre 
l'intérieur du monument. Sa voûte présente quantité 
de caissons et de sculptures du plus beau travail; 
quant aux tableaux qu'on y voit, ils sont peu impor- 
tants. La Sala capitidar alla (haute) possède un 
St. Ferdinand par Murillo. 

LA CATHIÉDRALE DE SÉVILLE ET SA GIRALDA. 

La tour ou Giralda de Se ville, qui autrefois dépendait 
de la mosquée dont aujourd'hui encore on voit de si ma- 
gnifiques restes aux abords de la cathédrale, date de 
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l'an 1000. Elle serait du plus pur style arabe, si Ton 
n'y eut accolé plus tard différents balcons, d'un très 
mauvais goût. Dans le prindpe, son élévation n'était 
que de 250 pieds; mais au XVI°*® siècle on l'exhaussa 
très-maladroitement de 100 p. encore, en y superpo- 
sant un affreux beffroi à trois étages que surmonte une 
statue de la Foi, à laquelle on a fait jouer le triste 
rôle de girouette, et que pour cette raison on appelle 
jEZ ffiraldillo. Elle motive aussi le nom de Giralda, 
que prend le monument dans son ensemble. 

Au pied de cette tour se trouve la cour mauresque 
de l'ancienne mosquée, dont la fontaine des ablutions 
décore encore le centre. De nos jours elle a pris le 
nom de PaHo de hs naranjoSy à cause des nombreux 
orangers qui l'ombragent. On y remarque un portail 
inachevé, au haut duquel s'élève une grue de fer qui, 
d'après M' Th. Gautier, serait un symbole embléma- 
tique placé là, pour indiquer l'inachèvement de l'édifice. 

La porte dite du Pardon ^ qui sert d'entrée à ce paMoy 
offre un superbe reste, de la belle architecture arabe. 
Après cent ans de travaux, la cathédrale de Séville 
vint au 16""® siècle, s'élever sur les débris de cette 
a^ncienne et brillante mosquée. On y compte neuf 
portes. Celle du sud dite de San Cristobal, tire son 
nom, de ce que, comme cela se voit à beaucoup 
d'églises en Espagne, ce saint patron y est représenté 
en peinture à fresque. Il est dû au pinceau de Luis 
de Vargas qui en 1584 l'y peignit en proportions gi. 
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gantesques. La porte del lagario placée au nord , tire 
son nom de l'énorme crocodile qui y est suspendu et 
que le Sultan d'Egypte envoya en présent à Alphonse 
le Sage. Au-dessus de cette porte, par laquelle la 
cathédrale communique avec le Sagrario ou annexe 
paroissiale, se voient des statues en terre cuite (barro 
coccidoj par Lope Marin, qui semble s'être efforcé d'imi- 
ter dans la forme et le style de leurs draperies ,^ le 
genre créé par Albert Durer. 

Dans le Sagrçi^no se voit un autel orné de figures 
sculptées et coloriées représentant une Descente de 
croix, qui constitue une œuvre des plus artistiques. 

L'intérieur de la cathédrale est partagé en cinq nefs, 
dont celle du milieu atteint une hauteur prodigieuse. 
Les piliers qui la soutiennent simulent des faisceaux 
de colonettes et leur énorme grosseur est parfaitement 
proportionnée avec les allures gigantesques, qu'affecte 
le monument. 

Le cierge pascal qu'on y possède est un véritable 
obélisque. Il pèse, dit-on, plus de 2000 livres et le 
chandelier de bronze qui le supporte, fut copié sur celui 
du temple de Jérusalem. 

Décrire toutes les richesses que renferme encore la 
cathédrale de Séville, serait impossible. C'est à en 
avoir des vertiges. Les plus brillants représentants de 
l'Ecole de peinture Sévillane, Campana, Murillo, Cano, 
Yargas, Valdès, Herreras et autres y ont de même 
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que les sculpteurs Montanes, Roldas et Delgado, laissé 
de leurs plus beaux ouvrages. 

Dans la CapUla Mayor on conserve un retable en 
bois de mélèze qui passe pour l'œuvre la plus grande 
et la mieux achevée en son genre. 

Le CorOy qui malheureusement obstrue comme toujours 
le milieu de cette belle nef centrale, est orné d'une 
sUleria de 127 stalles gothiques et d'un beau lutrin, 
ouvrage du XVI"*® siècle. Les orgues n'attirent les re- 
gards, que par leur mauvais goût, leur lourdeur, et 
leurs énormes tuyaux horizontaux. 

La Sacristia Mcyor^ possède deux admirables toiles 
de Murillo, San Isidro et San Leandro^ ainsi qu'une 
Descente de croix par Campana. 

On y voit en outre la fameuse Custodia ou châsse 
en argent, exécutée par Jtuin de Arfé en 1587. Elle 
a douze pieds de haut, et forme un temple circulaire 
à quatre étages, orné de statuettes et d'emblèmes, d'un 
travail hors ligne. Il faut, dit-on, vingt-quatre hommes 
pour la porter. Quant au Trésor de la sacristie, il est 
inestimable. On y admire des ostensoirs, des encen- 
soirs, des amphores pour les saintes huiles, et quantité 
d'autres ustensiles d'église du plus grand prix. Les 
clefs qu'on offrit à St. Ferdinand lors de son entrée 
à Séville y sont déposées. 

La Sala Capitular est une belle salle ovale, tapissée 
de velours cramoisi, galonné d'or. Des sièges en pierre 
revêtus de coussins en cuir de Russie y sont adossés 
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le long des parois ou boiseries que surmontent des 
portraits du plus grand mérite. Sur une table au fond 
de la salle, sont placés un crucifix, une écritoire et 
une urne de vote, le tout en argent. Enfin dans la 
sacristie dite de los calices ei de la antigua^ on remarque 
un Christ colorié, sculpté par le célèbre Martinez 
Montanez, ainsi que plusieurs tableaux, parmi lesquels 
la Beata Dorothea de Murillo, un Ecce homo de Morales 
et autres beaux ouvrages. 

A l'entrée de la cathédrale, est inhumé le fils de 
Christophe Colomb. Une pierre portant pour toute ins- 
cription Fernando est sa seule et simple épitaphe. 

Parmi les trente-sept chapelles, si éblouissantes de 
sculptures, de peintures, de vitraux et de richesses 
artistiques en tous genres qui contournent cette im- 
posante basilique, c'est celle du Baptistère, qui a le 
plus de prix. Aussi y voit-on le célèbre St, Antoine de 
Padoue par Murillo, connu pour le plus important de 
ses ouvrages. Le saint en extase est représenté à 
genoux dans sa cellule, devant le Sauveur entouré 
d'anges, sortant d'une gerbe de lumière. Il faut avoir 
vu cette toile du maître de Séville, pour pouvoir s'en 
faire une idée. Elle est si lumineuse qu'on se demande 
si l'on a bien une peinture devant soi ou si l'on n'est 
pas face à face avec une apparition féerique. 

Enfin la Capilla Beal (chapelle royale) fermée par 
une belle grille en fer, que couronne l'image équestre 
de Saint Ferdinand, est aussi très-importante, tant pour 
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sa voûte à effigies royales, que pour ses tombeaux, 
parmi lesquels on remarque celui de Maria FadiUa^ 
favorite de Don Pedro-le-Cruel. On y voit sous une 
riche châsse en bronze enrichie d'or, d'argent et de 
cristal, le corps du Roi St. Ferdinand, vêtu de son 
armure. Sur cette châsse oh a représenté des sujets 
ayant rapport à l'histoire du saint monarque. Le socle 
en est de jaspe. L'étendard et l'épée que le saint Roi 
portait le jour de son entrée à Séville et que le Duc 
de Montpensier a l'honneur de porter dans la procession 
le jour de la St. Clément, 6e conservent également 
dans la CajpUla BeaL 

BOURSE DE SIÉVILLE. 
CASA LONJA OU CONSULADO. 

C est un bel édifice, composé de deux corps d'ordre 
Toscan, et percé de quatorze ouvertures, à chacune 
de ses faces. Le patio, entouré de vingt arcades à 
colonnes Doriques supportant une galerie, est orné d'une 
belle fontaine. Son ensemble rappelle quelque peu la 
cour du Palais du Conseil d'Etat à Paris. On y re- 
marque la fameuse devise des Rois d'Espagne Plus ultra, 

LE MUSÉE DE LA MERCED. 

Séville, Dimanche, 6 Avril, 
Séville, qui d'abord n'avait pas de Musée, s'en est 
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créé un, qu'elle a établi dans un des couvents aban- 
donnés depuis Yesclamtracion qui s'est étendue à toute 
l'Espagne. On y a réuni les richesses éparses des autres 
couvents un instant riienacés de pillage. 

Après avoir traversé le patio du couvent de la Merced, 
qui attire l'attention par ses belles faïences, on pénètre 
dans la chapelle, qu'on est en train d'adapter à sa 
destination nouvelle. 

Dans une autre salle moins grande et donnant aussi 
sur le patio, on a provisoirement déposé, neuf ou dix 
des plus belles œuvres de Murillo, les unes accrochées 
au mur avec ou sans cadre, les autres placées debout 
contre les parois et que par conséquent il est donné 
de pouvoir examiner quelque peu. Parmi ces derniers 
se trouvent le Sanfo Tkomaa de Villa Nueva, donnant 
l'aumône aux pauvres, que Murillo, lui-même, disait 
être son chef-d'œuvre. Le Christ se détachant de la 
croix pour embrasser saint François, et autres tableaux 
encore du grand maître Sévillan. En outre des Zur- 
baran, des Rodas, des Valdès, des Alonso Cano, de» 
Juan del Castillo, des Ferez, des Tobar et autres mal- 
heureusement empilés, retournés et invisibles, en atten- 
dant l'achèvement du Musée, et leur classement. 
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LA CASA DE PILATOS. 




«BIT 



Ce palais aujourd'hui en restauration et qui appar- 
tient au Duc de Medina-Coeli, est sans contredit le 
plus remarquable de Séville. Il fut construit au XVI""® 
siècle par Don Fadriqtie de Tarifa^ qui, en souvenir 
de son pèlerinage à Jérusalem, lui donna, dit-on ^ les 
proportions et les dimensions du palais de Pilate. 

Son patio y en style Arabe, est de toute magnificence. 
Il est orné d'une fontaine en albâtre, portée par quatre 
dauphins et surmontée d'un Janus. 

Ses galeries formées par vingt-quatre arcades que 
soutiennent des colonnes de marbre, sont revêtues en 



• 88 

entier de faïences en relief aux plus riches couleurs. 
En face de ces arcades on a placé sous les galeries les 
bustes des Césars et autres personnages célèbres de 
l'antiquité. Cette idée est due au premier Marquis de 
Tavira, qui, après avoir obtenu de rapporter de Rome 
les cendres de Trajan, (qui naquit, paraît-il, à Séville,) 
voulût de cette manière leur donner bonne compagnie. 
Mais par malheur, l'urne se brisa et les bustes seuls^ 
restèrent, pour entacher l'harmonie du bel ensemble 
Mauresque de ce monument. 

Les salles du rez-de-chaussée sont remarquables par 
leurs superbes faïences, disposées en panneaux, ainsi 
que par leurs voûtes du plus riche travail. Au fond 
du salon principal, s'ouvre une porte donnant sur ime 
chapelle, qu'une bulle pontificale, érigea en église, et 
désigna comme une des stations du Saint Sacrement, 
les jours du Vendredi et Samedi de la Semaine Sainte. 
A son milieu on remarque une colonne de jaspe, taillée 
aussi à ce quon dit, à Jérusalem, sur le modèle de 
celle qui servit à la Passion. 

Tous ces appartements portent des noms, rappelant 
les épisodes de la Passion. Tels scHit le Prétoire, le 
cabinet de Pilate etc. etc. 

Dans la cage d'escalier également décorée de faïences , 
on en remarque une, placée derrière un grillage et re- 
présentant un coq placé là en souvenir du reniement 
de St. Pierre. Toutes ces puérilités ne tendent qu'à 
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nuire à la beauté aussi riche que grandiose de ce 
débris brillant de la splendeur des Maures. 

LES DAMES DE SÉVILLE AUX PROMENADES. 

C'est aux promenades, à celles du Dimanche surtout, 
que le touriste juge le mieux, des mœurs sévillanes. 
On y peut à son aise admirer les dames Andalouses, 
aux chevelures d'ébène, dans lesquelles, un peigne 
doré retient coquettement quelque beau camélia, quelque 
fraîche rose ou tout bonnement de modestes coquelicots. 




Généralement elles se monti*ent sobres de bijoux. De 
simples pendants d'oreille en or ou en corail sont les 
seuls qui tranchent sur leurs visages au teint vigou- 
reux , que vient relever encore, un beau mouchoir en 
crêpe de chine* Sur ce mouchoir presque toigours 
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rouge, orange, jaune, bleu ou vert pomme et, qui leur 
recouvre si coquettement la gorge, se pose parfois 
aussi un châle broché d'or, ou tout bonnement une 
simple mante noire à l'instar de celles que. portent les 
dames Madrilènes. 

LA PROMENADE d'hERCULE. 
ALAMEDA DE HERCULES. 

La Promenade d'Hercule, la plus ancienne deSéville, 
est formée de quatre avenues plantées de beaux arbres 
séculaires, et s'étend à peu près sur une longueur de 
cinq cents pas. De nombreuses fontaines la décorent. 
Elle a deux entrées; à l'une d'elles s'élèvent deux 
immenses colonnes de granit, surmontées des statues 
d'Hercule et de Jules César; deux colonnes supportant 
les Armes de Castille, décorent l'autre. 

PROMENADE DES DELICES DE CHRISTINE. 
DELICIA8 DE CHRISTINA. 

Non loin de VAlameda de Hercvks, se déroule le long 
de la rivière, une espèce de boulevard nommé Belicias 
de Christina. Le centre de cette promenade forme pour 
ainsi dire un salon, pavé en briques, et entouré d'une 
balustrade en fer, protégeant les fontaines entourées 
de platanes, d'accacias, de cyprès, d'arbustes et de 
fleurs au parfum enivrant, qui font mériter à ce lieu 
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enchanteur, baigné par les eaux du Guadalquivir, son 
nom de Delicias. 

PALAIS ST. ELME OU MONTPENSIER. 

Ce palais qui touche à la promenade dite Delicias de 
Christinay est habité par Mgr. le Duc de Montpensier, 
à qui la Reine d'Espagne le céda en 1848. C'est un 
ancien collège, fondé en 1681, pour les orphelins et 
les vagabonds de Séville, qu'on destinait plus tard au 
pilotage et à l'artillerie de la flotte. Il forme un rec- 
tangle allongé, flanqué de quatre tourelles, et n'ayant 
qu'un seul étage.'- Son entrée principale construite en 
marbres de prix, est d'une riche mais bizarre archi- 
tecture. Ses jardins sont trés-remarquables. 



PROCESSION DU DIMANCHE DE LA PASSION, A SlÉVILLE. 
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Cette procession se compose de différentes confréries 
d'hommes et de femmes, marchant sur deux lignes, vêtus 
de noir et défilant sous le plus strict incognito, grâce 
au capuchon qui leur couvre la tête. Les prières qu'ils 
psalmodient avec un sans gène et un laisser-aller incon- 
cevables, sont peu édifiantes. Chacun néanmoins se 
découvre à leur passage, et les ouvriers mêmes, suspen- 
dent un instant à leur approche, le travail, qui les 
occupe malgré la solennité d'un jour qu'on croirait au 
moins devoir être respecté en Espagne. La marche 
du cortège est ouverte du côté des hommes, comme de 
celui des femmes, par deux porte-croix de l'un et de 
l'autre sexe, entourés d'une demi douzaine de Frères 
ou de Sœurs portant des lanternes. Pendant tout le 
parcours de la Procession, quelques congréganistes 
masqués, chantent d'une voix lamentable, des com- 
plaintes sur la Passion , et les vendent au public. 

UNE QUÊTE PIEUSE MAIS GALANTE, LE DIMANCHE 
DE LA PASSION, A SÉVILLE. 

Qu'on se figure au milieu d'une place publique, une 
grande réunion, où les jeunes gens se tiennent debout 
derrière les jeunes filles assises en cercle, sur des 
bancs disposés à cet effet; et au centre de ce cercle, 
placés derrière une table, quatre ou cinq individus, 
à proximité desquels se voit un marchand de bouquets. 
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mettant ses fleurs aux enchères, en criée publique. Si 
personne ne vient a offrir, ce qui généralement a lieu, 
quelque jeune fille plus ou moins belle sort du groupe ^ 




détache quelques fleurs qui parent sa chevelure d'ébène 
et les confie au marchand, qui s'empresse de les offrir 
en vente. Aussitôt les cavaliers de se disputer le pré- 
cieux bouquet, et le plus offrant, qui en est devenu 
l'heureux acquéreur, s'empresse de se diriger vers la 
table pour y déposer le montant de son acquisition, 
tandis que le gracieux marchand, va chaleureusement 
féliciter la belle. Le produit de cette vente est alors 
encaissé au profit de l'Eglise ou de la Confrérie orga- 
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nisatrice de ce divertissement galant, en vue de suffire 
aux dépenses de la Semaine Sainte. C'est là, il faut 
en convenir, un échantillon bien caractérisque des mœurs 
Sévillanes. Le clergé connaît son monde en tous les 
pays, et sait le prendre dans son faible, pour arriver 
d'une manière ou d'autre au but quil veut atteindre, 

LL. AA. LE DUC ET LA DXJCHESSE DE MONTPENSIER 
A LA MESSE. 

La messe à laquelle assistaient LL. AA. , était motivée 
par l'état intéressant de Madame la Duchesse, qui, 
dans cet état si souvent renouvelé chez MJe, a l'habitude 
devenir chaque fois à la cathédrale de Se ville, implo- 
rer la S*® Vierge, pour son heureuse délivrance. Cette 
visite qui, (cela va sans dire), vaut chaque fois au 
clergé une brillante rémunération pour le service com- 
mandé, lui procure dit-on en outre, un cadeau de 
quarante napoléons et l'on est par conséquent en droit 
de supposer qu'il prie beaucoup (en privé) pour que 
cet état de choses se renouvelle souvent. 

Disons toutefois à sa louange, qu'en pareille circon- 
stance, il traite dignement et reçoit grandement ses 
généreux visiteurs, car il n'omet jamais rien pour 
donner à la réception tout l'éclat et tout le luxe dont 
elle est susceptible. 

Les chandeliers les plus riches et les plus grands, 
sont étalés devant l'autel, et il en est parmi le nombre 
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où brûlent des cierges, d'un bon bras d'épaisseur. Sur 
les tapis mollement déployés, se dressent deux Prie- 
Dieu en velours cramoisi , à crépines d'or , placés devant 
deux fauteuils en bois doré, garnis en brocart d'argent. 
Cinq Chanoines en soutanes de soie violette assis- 
taient au service, bien assis sur des banquettes dorées 
garnies en velours cramoisi comme les Prie-Dieu de 
LL. AA. Après la messe le Duc et la Duchesse es- 
cortés de bon nombre de mendiants commencèrent de 
chapelle en chapelle, un pèlerinage de dévotion. Le 
cortège s'avança gravement à travers l'église. Un prêtre 
assis sur un banc de pierre et écoutant avec un sans 
gène, tout à la romaine, la confession d'une jeune fille, 
nonchalamment couchée à ses pieds, ne s'en l^^issa 
pas plus déranger que quelques badauds causant haut 
et tout à leur aise. Quelques chiens parcourant im- 
punément le temple ne parurent guère s'en inquiéter 
d'avantage qu'une vieille duègne chaperonnant une 
donzelle en qiwte de bonne fortune. 
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ARÈNES DE séviLLE. 
LA PLAZA DB T0R08. 

Sénlle. Lundi, 7 Avril. 

Des Arènes construites en 1760, • furent en partie 
détruites en 1805, par un vaste ouragan, et la brèche 
qu'il y fit ne fut rétablie que provisoirement. La pers- 
pective qu'elles offrent dans la direction de la cathé- 
drale est des plus magnifiques, et l'on doit y jouir d'un 
coup d'œil ravissant, quand, dans la saison des courses, 
les gradins sont garnis de spectateurs. Dans leur en- 
semble ces arènes forment un polygone de trente 
faces et leur diamètre est de 246 pieds. Les gradins 
du premier rang sont en pierre. Treize des faces de la 
partie supérieure, ont été provisoirement reconstruites 
en bois. 

La loge de t Ayuntamiento est remarquable pour son 
architecture pittoresque. 

Après les courses de taureaux de Puerto de Santa 
Maria, ce sont celles de Se ville qui passent pour les plus 
renommées de l'Espagne. Les taureaux les phis sau- 
vages et les toréadors les plus célèbres, y entrent 
ordinairement en lice. La première course de la saison 
se donne toujours à Pâques, 
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DE SÉVILLE A CADIX EN CHEMIN DE FER. 

La première sta<tion qu'on rencontre sur la voie ferrée 
qui mène de Se ville à Cadix, est celle de Dos Herma- 
nos. Vient ensuite Titrera, ville de 14,000 habitants, 
et autrefois d'une grande importance. Elle est située 
dans une charmante vallée à l'Est du Guadalquivir, 
qu'on franchit un peu plus loin, pour arriver bientôt, 
après quelques stations intermédiaires éparpillées en- 
core sur un parcours assez marécageux, à Jerès de la 
Frontera, et bientôt après à Jerez (Xérès) si réputée 
par ses vins. On s'engage alors sur une pente, par 
laquelle on descend par le littoral de la baie de Cadix, 
et l'on aperçoit aussitôt la ville, qui semble isolée au 
milieu de la mer. Enfin après avoir encore décrit une 
grande courbe, contournant la moitié de la baie, on 
arrive à Puerte de Santa Maria , où Cadix puise l'eau 
potable dont eUe est privée; puis a Puerto Beal, l'an- 
cienne Portus GaditanuSy des Romains, et enfin à San 
Fernando , qui lui sert d'entrée ou de faubourg. 

CADIX. 

Mardi 8, au Vendredi 11 Avril, 

Le séjour de Cadix, quoique place forte, passe pour 

le plus agréable de l'Andalousie. Ferdinand 111 en 

souvenir de sa belle résistance au Siège des Français 

en 1812, lui accorda le titre de Muy heroica (très- 
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héroïque) ce qui motive peut-être ôes Aimes représen- 
tant: Un hercule domptant deux lions. A son entrée 
déjà, on est frappé par la propreté et le bon pavage 
de ses rues, ce qui n'est pas peu de chose en Espagne 
où en général ces qualités sont rares. 

Son aspect peu caractéristique offre toutefois un 
certain charme, grâces aux balcons vitrés qui ornent 
ses maisons. Pour le reste Cadix ressemble en tous 
points aux autres ports méridionaux. Ses places sont 
forts belles, de même que ses promenades, qu'ornent 
çà et là quelques rares palmiers. Celle de l'Alameda 
ètu bord de la mer, et qui sert de rendez-vous à la 
population Gaditane, ne manque pas de charme. 

l'ancienne cathédrale de CADIX. 
SANTA CRtZ DE LAS AGUAS. 

Son portail n'offre que quelques statues de peu de 
mérite. L'intérieur n'est guère plus important, et à 
part quelques tableaux originaux de Corneille Schut, 
on n'y voit en général que de mauvaises copies. 

Le grand retable de la CapUla Major représentant 
un Couronnement de la Vierge^ et une Sainte Trinité, 
est loin de mériter la réputation qu'on lui a faite en 
Espagne. 
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LA CATHÉDRALE NEUVE. 

Cette cathédrale qui date du siècle dernier et qui 
offre un des meilleurs spécimens de l'Ecole Plâtresque 
si répandue en Espagne, est partagée en trois nefs 
d'une lourdeur sans pareille. On travaille activement 
à l'achèvement de l'une de ses deux tours. Devant son 
portail on a érigé en 1856 une statue en bronze à 
Moreno, Nonce Bénédictin, qui activa son achèvement. 
De même que l'ancienne cathédrale, elle possède peu 
de peintures dignes d'attention, si ce n'est toutefois 
une S^ Thérèse par Corn. Schut. Son trésor est fort 
riche. 

CADIX LE SOIR. 

Une promenade du soir par les rues de Cadix, est 
chose nécessaire, si l'on veut apprécier tout le mou- 
vement dont cette ville est susceptible. 

Ses beaux magasins, quoique placés dans des rues 
en général étroites, attirent néanmoins les chalands de 
toute espèce, par leurs marchandises variées si habile- 
ment étalées aux reflets d'un éclairage pompeux. Le 
soir aussi, les églises de Cadix regorgent de monde, 
et c'est un spectacle réellement curieux , que celui qu' 
offrent pendant le sermon de quelque révérend père, 
les femmes couchées sur les nattes, dont à l'instar 
oriental, le parvis y est recouvert. 
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Le cric crac continu produit par le jeu des éventails 
de ces dames, ressemble à celui de crécelles. 

Les cafés ne sont guère, non plus, moins remplis 
que les églises , et le bruit des jeux de domino s'y joint 
à celui des éventails, car le beau sexe, va aussi au café. 

La quantité d'échoppes et de boutiques étalées en 
plein air, où se font et se débitent toutes espèces de 
fritures, répandent dans les rues une odeur d'huile 
d'olives, des moins agréables. La consommation de 




ces fritures à l'huile, fait pourtant les délices du peuple. 
Aussi la clientèle ne s'y laisse- t-elle jamais désirer, non 
plus que chez les Figaros dont Cadix en compte un si 
grand nombre, qu'on serait tenté de croire qu'il y est 
d'usage de se faire raser sans cesse. 

DE CADIX A MALAGA, A BORD DU BlÉTIS. 

Vendredi y 11 Avril, 
Dès six heures du matin, notre Vapeur prend le 
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large, et vers onze heures nous atteignons l'endroit 
célèbre où se livra le fameux Combat de Trafalgar. 
Dans l'après-midi nous dépassons Tarifa. Nous fran- 
chissons peu de temps après, non sans peine toutefois, 
l'entrée du Détroit toujours dangereuse et difficile. 
Vers le soir enfin nous arrivons en rade de Gibraltar 
d'où de l'autre côté du Détroit, nous apercevons Tétuan 
et la côte d'Afrique dont l'aridité ' contraste avec la 
beauté de celle de l'Espagne. 

Comme notre Bâtiment ne doit pas faire échelle à 
Gibraltar, nous devons nous contenter de l'aspect des 
formidables constructions qui hérissent cette ville, bâtie 
au pied de l'imposant rocher que domine sa citadelle, 
et nous allons jeter l'ancre dans le petit port d'Alge- 
ciras, qui lui fait face. Nous y restons jusque vers 
dix heures du soir, et reprenons ensuite notre route 
vers Malaga. 

ARRIVJÊE A MALAGA. EXCURSION A GRENADE. 

Samedi, 12 Avril. 
Malaga, où nous arrivons le matin, est située au 
pied du Gibralfaro, montagne élevée de 170 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et dominée par un 
château-fort protégeant la ville. Impatients de faire, 
avant tout, une excursion à Grenade, pour voir le si 
célèbre Alhambra, nous courons immédiatement arrêter 
une place à la diligence, nous proposant de revenir 
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plus tard sur nos pas, visiter en détail la ville de 
Malaga. 

DÉPART POUR GRENADE EN COMPAGNIE D' ARTISTES. 

Ce qu'on pourrait presque appeler TEtat-Major, 
d'une troupe de Grand-Opéra, c'est-à-dire la prima- 
dona où forte-chanteuse, qu'en Espagne on nomme tij^ 
absoluta; le fort ténor (^1° ténor ahaoluto); la basse (bajo 
jenericoj; plus le baryton et le ténor léger; telle est la 
société, avec laquelle je monte en voiture, et qui de 
Malaga où elle vient de terminer sa Campagne Théâtrale 
d'hiver, se dirige vers Grenade, où elle doit inaugurer 
celle d'été. Artiste comme eux, quoique dans un autre 
genre, je suis joyeusement accueilli dans leur compa- 
gnie, et nous nous mettons gaiement en route. Le 
ténor seul, se montre triste et rêveur; cela s'explique 
par la nature sensible qui lui semble naturelle. Plus^ 
d'une larme, coulant le long de sa joue, vient tomber 
sur sa belle moustache, et les adieux si touchants 
qu'il fait à la ville, où probablement il laisse quelque 
amour, ou bien, où il eut probablement de ces succès, 
comme on n'en fait aux acteurs qu'en Italie et eu 
Espagne, motivent peut-être son émotion. 

Passons sur cet incident, et gravissons, au pas lent 
de nos mules, la rude montée par laquelle débute la 
belle et splendide route que nous devons parcourir. 
Pe temps en temps, à un de ses nombreux détours. 
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nous apercevone encore la ville, offrant le panorama le 
plus merveilleux possible, A sa vue, les soupirs du 
jeune ténor redoublent, jusqu'au moment où la nuit 
tombante ne permet plus que de voir les lumières re- 
luisant a nos pieds comme des feux-follets ; alors il 
îui lance un suprême et touchant adieu. La lune, 
qui ne tarde pas à venir remplacer l'astre du jour, 
vint bientôt éclairer notre route. C'est en ce moment 
qu'aux lamentations du ténor, que le chagrin venait 
d'endormir, succéda le chant de ses confrères moins 
soucieux que lui. On entonna un beau chœur: Une 
nuit à Grenade; et l'on chanta et fuma ensuite jusqu'à 
^e que tous, vaincus par le sommeil, nous nous aban- 
donnâmes dans les bras de Morphée, pour ne nous 
réveiller qu'à la pointe du jour. Alors le soleil vint 
dorer, de ses reflets naissants, les neiges perpétuelles qui 
donnent leur nom à la Sierra-Nevada (chaîne de mon- 
tagnes), que nous aperçûmes bientôt à notre droite. 
Comme, en nous réveillant, la faim nous avait gagné, 
et qu'en voyage, elle sonne toujours l'heure du repas, 
ISL prima-dona qui, en cette circonstance, tenait un rôle 
de cantinière, déballe son sac à provisions qu'elle 
nomme joyeusement %^ fonda (cantine). A cet aspect, 
toutes les figures s'épanouissent, y compris celle du 
ténor, mais surtout la mienne, car je venais de re- 
cevoir une invitation des plus gracieuses à partager 
le pique-nique i et je ne me le fis pas répéter, vu, 
qu'ignorant l'impossibilité où l'on est de se procurer 
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quelque chose en route, mon inexpérience ne m'avait 
pas fait songer à me munir de la moindre des con- 
sommations. La collation commencée par un poulet et 
des fritures , que la tiple absoluta avait retirés en souriant 
d'une boîte de fer blanc, se termina par des déli- 
cieuses oranges, juste au moment où nous touchions 
au dernier relais. Une heure après, nous étions à la 
petite ville de Santa-Fé, Il était alors à peu près 
10 heures. Il nous restait encore à traverser le Genil 
et vers midi, harrassés de fatigue, après dix-huit heures 
de mauvais carosse, nous nous arrêtâmes enfin à 
Grenade. 

GRENADE. 

Dimanche, 13 Avril. 
Comme les Napolitains disent: Vider e Napoîi e pot 
moreri! (voir Naples et puis mourir!), les Espagnols, 
à juste titre fiers de Grenade, prétendent que: Q,ue no 
ha visto Grenada no ha visto nada! (qui n'a vu Grenade 
n'a rien vu!). Cette ville est construite sur trois collines 
qu'on a comparées aux quartiers ouverts d'une grenade : 
delà, dit-on, l'origine de son nom, ainsi que du fruit 
qui figure dans ses Armes. Après Tolède, Grenade est 
sans contredit la cité espagnole dont l'aspect pitto- 
resque est le plus saisissant. Sa promenade ou alameda^ 
côtoyée dans toute son étendue par le Genil, semble 
abritée par la Sierra Nevada, tant cette chaîne de mon- 
tagnes, sur laquelle elle se détache comme sur un 
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fond de théâtre, en semble rapprochée, gi'âce à la vive 
transparence du ciel espagnol. 

--- - Le Darro, qui traverse la ville 

avec toute la rapidité d'un torrent 
alpestre, va, à peu de distance de 
cette promenade, se réunir à la 
Véga et au Génil, dont, selon les 
croyances populaires, la première 
charrie de l'or, et le second de 
l'argent. 

Grenade est sillonée en tous sens 
d'inextricables ruelles , tortueuses , 
étroites et mal pavées, et dont 
quelques unes, par les marches 
qu'il y faut gravir, offrent en touts 
points le caractère de leurs sœurs 
de Tolède. 

On n'y entend que le» grelots des mules qui en font 
la pénible ascension, et en s'arrêtant çà et là devant 
une porte entr'ou verte, on y découvre quelques femmes 
accroupies avec des enfants à moitié nus sur les genoux, 
ou bien encore du fond d'une cour à l'aspect pittoresque, 
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on entend les sons d'une mandoline ou d'une guitare 
que pince artistement quelque jeune Grenadine. 




Les maisons y sont toutes reliées entre elles par une 
luxuriante végétation; les lauriers roses y rejettent leurs 
enivrants bouquets de pardessus les murs, et, comme 
au Quartier des Gitanos à Séville, on y trouve aussi 
ces fantastiques jeux d'ombre et de lumière, qu'affec- 
tionnait tant le pinceau de feu Decamps. 
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A Grenade, comme à Tolède et encore dans quelques 
autres villes d'Espagne, les maisons des riches sont 
peintes aux couleurs les plus vives et aux ornements 
les plus variés; aussi, Victor Hugo a-t-il eu raison 
lorsque, décrivant cette ville dans ses Orientales, il 
disait : ,, Elle peint ses maisons des plus vives couleurs. ^, 
Plusiers, d'^entre elles ont conservé à Tintérieur le 
type mauresque et, comme à Séville, on y retrouve 
encore quelques beaux ;?a^ii?^ , ornés de fontaines et de 
fleurs. 

PRINCIPALES PLACES ET QUARTIERS DE GRENADE. 

Lundi, 14 Avril, 
La place dite Bibarrambla, la principale de toutes,, 
fut célébrée autrefois par les poètes, et les Romanceros 
mauresques, comme le théâtre des joutes, ainsi que des 
courses de chevaux et de bagues, des cavaliers Gre- 
nadins qui, de nos jours encore, n'ont pour émules que 
les brillants cavaUers de la campagne de Rome. Elle 
servit aussi de champ de bataille aux différents Partis 
à l'époque de la décadence du royaume. Parmi les 
principaux quartiers de Grenade, celui du Zacatin 
occupe aussi une grande importance. U Alcaizeria, voisin 
du Zacatin, comme la place Bibarrambla, peut passer 
aussi pour l'un des plus beaux de Grenade. 11 res- 
semble en tous points à un Bazar oriental, et l'on 
y met en vente les belles étoffes de soie qui, de nos 
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jours encore, se fabriquent à Grenade d'après les an- 
ciennes traditions arabes. 

LE GÉNÉRALIFE OU CASA DE CAMPO. 
DÉPENDANCE DE l'aLHAMBRA. 

Après avoir monté la Calle Goniaïès, on arrive à la 
Puerta de las grenadas^ espèce d'arc de triomphe, 
construit du temps de Charles-Quint sur l'emplacement 
de la porte arabe de Bab-eJ-Aujar. Cette porte donne 
accès à des jardins magnifiques, composés de longues 
allées de peupliers, de saules, d'orangers, de cyprès 
de cerisiers ou d'accacias. Trois belles avenues y 
débouchent; celle du milieu conduit au Généralife (Maison 
de plaisance de l'Alhambra). L'extérieur, comme celui 
de toutes les habitations orientales, en est simple, 
et l'intérieur n'offre malheureusement plus que quelques 
arcades, panneaux et arabesques, recouverts d'une quan- 
tité désespérante de couches de chaux. Dans une salle 
arabe, par exception assez bien conservée, on re- 
marque quelques portraits, insignifiants comme mérite 
artistique, mais intéressants en ce qu'ils représentent la 
série chronologique complète des Souverains d'Espagne. 
Mais ce qui surtout rend le Généralife intéressant, ce 
sont ses jardins suspendus, formés par quantité de 
terrasses superposées et reliées entre elles, par des 
allées dont les degrés et les fontaines de marbre, ainsi 
que la brillante végétation, donnent un aspect des plus 
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séduisants. Sur toute leur longueur, les jardins du 
Généralife sont clôturés par un beau courant, qui roule 
ses flots abondants et rapides sous une suite d'arcades 
verdoyantes des plus variées, se composant d'ifs con- 
tournés et taillés dans les formes les plus diverses. 
Les orangers et les cyprès s'y voient en masse. L'un 
de ces derniers, d'une monstrueuse épaisseur, porte le 
nom de Cyprès de F adultère ^ parceque (à ce qu'on rap- 
porte,) du temps des Maures, la favorite de Boabdily 
y donna plus d'un démenti à la sécurité des grilles 
et des verroux des harenis. Sur les murs d'une des 
galeries ornées de jets d'eau et de colonnes de marbre 
qui décorent ce séjour enchanteur, on remarque encore 
des traces de fresques datant du XVI""® siècle. Elles 
représentent différentes perspectives qui, conjointement 
avec l'admirable vue dont on jouit de cette galerie qui 
embrasse les jardins et domine la ville, constituent 
un panorama, dont le souvenir ne saurait jamais s'effa- 
cer de la mémoire, 

l'alhambra. 

En sortant du Généralife, et en se dirigeant à 
droite, on aperçoit une grosse tour massive défendant 
l'entrée principale de l'ancien palais maure. Non loin 
de cette tour est une fontaine nommée Pilar de Carlos V 
ornée de statues, de génies marins, de dauphins et de 
têtes, personnifiant des fleuves et rejetant les eaux. 
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Outre une inscription à l'honneur de Charles-Quirit, on 
j lit sa fameuse devise: Plm Ultra, Derrière le mur 
auquel s'adosse cette fontaine, on débouche par une 
superbe allée à la Porta judidaria ou du Tribunal. 
Sur cette porte, qui a la forme d'un arc en fer-à-che- 
val, sont figurés un avànt-bras et une main levée au 
ciel, tandis que sur une autre placée un peu plus loin, 
est sculptée une clef. La main ouverte, paraît être 
un emblème arabe considéré par les Orientaux 
comme un épouvantail pour mettre en fuite les ar- 
mées ennemies et les sorciers. La clef, signe princi- 
pal de la Loi de l'Islam, semble, (n'en déplaise à 
St. Pierre), devoir représenter les pouvoirs que, d'après 
les Musulmans, AUah (Dieu) donna au Prophète Ma- 
homet, d'ouvrir et de fermer les portes du Paradis. 
Après cette première enceinte, on arrive à une seconde 
entrée, soutenue par des colonnes à riches chapiteaux. 
Sa peinture rouge, relevée çà et là par des ornements 
coloriés, d'outremer, de vert tendre et d'or, se détache 
admirablement sur le fond montagneux et le ciel bleu , 
qu'on aperçoit derrière la vaste cour à laquelle elle 
donne accès. C'est sur cette cour qu'on remarque en- 
core les restes d'un palais imposant en Style Greco- 
Romain. Charles-Quint l'éleva jadis sur une partie de 
VAÏhambra renversée tout exprès, pour y porter la 
lourde masse, que s'efforcent en vain de rendre légère, 
les statues dont elle est ornée, et ce fut Philippe II 
qui acheva son œuvre. 



111 . 

Pénétrons enfin dans TAlhambra proprement dit. 
Décrire toutes les merveilles qui frappent le visiteur 
dans ce palais enchanté > serait chose impossible. On 
se perd, et Ton a des vertiges d'éblouissement dans ce 
labyrinthe de salons, de bains, de couloirs et de cours, 
aux mille et une colonnettes et fontaines. 

LA BARCA. 

La Barca (Barquette), ainsi nommée à cause de sa 
forme, est une espèce d'antichambre par laquelle le 
Salon des Ambassadeurs communique avec le Patio de 
los Arrayanas (cour des myrtes.) 
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L'ornementation en est des plus riches. Sa voûte, 
fouillée comme celle d'une grotte à stalactites, était 
autrefois peinte d'azur, de vert et de rouge, dont les 
traces sont encore parfaitement visibles. On remarque 
à son entrée deux niches en marbre blanc, sculptées 
aveje une extrême délicatesse, et nommées habiicheros , 
parceque par déférence, les Maures avant de passer 
outre, y déposaient leurs babouches (babucheros) , 

LA SALLE DES AMBASSADEURS. 




ette salle, la plus grande de 
lAlhambra et placée dans la 
cour de Comarès, forme un 
carré parfait, comptant 160 
pieds en longueur et 68 en 
hauteur. Sa voûte est en bois de cèdre; autrefois, elle 
était de nacre, de jaspe et de porphyre. L'Architecture 
Gothique, si belle pourtant dans ses détails, perdrait à 
être comparée au Style Arabe de cette salle, dont l'or- 
nementation à plans unis ne dépasse guère quatre ou 
cinq pouces de relief, et ressemble à une broderie 
taillée dans la pierre. Aussi la Salle des Ambassadeurs , 
dont l'aspect n'est pas moins grandiose et sévère que 
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coquet et élégant, passe-t-elle , à juste titre, pour la 
plus importante de ce fastueux palais. De son mirador 
ou balcon, on jouit d'une vue superbe. 




TOCCADOR, PEINADOR OU MIRADOR DE LA REINA. 



Les deux premiers noms que porte cet appartement, 
indiquent qu'il était affecté à la toilette d'une Reine. 
Le dernier s'explique par le panorama magnifique qu'on 
y embrasse. Dans son ensemble, le toccador constitue 
un petit pavillon placé au haut d'une tour, et qui autre- 
fois servait d'oratoire aux Rois Arabes. On le restaura 
«ous les règnes de Charles-Quint et de Philippe V. 



114 

Aujourd'hui, ses murs conservent encore des fresques, 
assez médiocres du reste, exécutées par Bartohmi, Boads^ 
Alonso Ferez et Jtian de la Fuente. La plupart repré- 
sentent des intérieurs de ville ou des ports de mer. Sur 
la frisé s'enlacent entre des groupes d'amours et d'or- 
nements de Style Italien', les Chiffres souvent répétés, 
d'Isabelle et de Philippe V. 

LES BAINS ROYAUX. 
LOS BANOS BEALES. 

Cetlte salle de bains est tout à fait en marbre blanc ; 
sa voûte toutefois, est en briques. Elle est percée de 
lucarnes faisant Tefifet d'étoiles, à cause de la prodi- 
gieuse hauteur où elles se trouvent, disposition qui 
permet à peine au jour de pénétrer jusqu'en bas. On 
y voit de grands bassins en marbre blanc, et quelques 
autres plus petits, servant autrefois aux jeunes princes. 

Les, lits de repos destinés aux sultanes, espèces de 
galeries que soutiennent des colonnes de marbre, sont 
revêtus à six pieds de hauteur, d'une mosaïque de 
faïences vernissées. On y remarque une tribune qui 
était réservée aux chanteurs et aux musiciens, chargés 
de recréer les illustres baigneuses. 
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Après avQir traversé une petite cour, 







s^^ 



on arrive à la Salle des Nymphes. 



SALA DE LAS NINFAS. 



Cette salle, située au-dessus de celle des Ambassa- 
deurs, est remarquable pour ses belles sculptures, 
parmi lesquelles deux statues de nymphes, placées en 
guise de cariatides contre les montants de la porte; 
deux faunes représentés attachés à des arbres; mais 
surtout, im bas-relief en marbre de carrare; groupe 
très-libre de Jupiter et de Léda, et d'une fougue 
d'exécution toute magistrale. 



116 

LA COUR DES LIONS (PATIO DE LOS LEONES) 
ET SA CÉLÈBRE FONTAINE. 




:; ette cour a 120 pieds de long, sur 
73 p. de large. On y compte 
128 colonnes de marbre blanc, réu- 
nies par quatre et par trois dans ce 
beau désordre qui, comme l'a dit 
Boileau, est un effet de Fart, Elles 
conservent encore des traces de dorures et de couleurs. 
Les voûtes des galeries, en bois ouvragé, présentent un 
merveilleux travail de marqueterie. Le sol est dallé en 
marbre blanc. C'est au milieu de cette cour que 
s'élève la célèbre fontaine dont la vasque est supportée 
par les douze lions, auxquels elle doit son nom. Ils 
sont si grossièrement sculptés, qu'on dirait qu'ils sont 
l'œuvre de fabricants de jouets de Nuremberg. Leurs 
gueules, par lesquelles rejaillit l'eau, sont rayées de 
barres transversales, simulant les moustaches d'une 
manière toute primitive, et leurs yeux d'un dessin non 
moins enfantin, les font ressembler à des hippopotames. 
Néanmoins, cette fontaine a dans tout son ensemble, 
un aspect des plus imposants , et certes le patio des 
lions mérite bien la réputation qu'on lui a donné d'être 
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le plus précieux qui soit en Espagne. Malheureuse- 
ment, il a été mal restauré, et sa toiture détruite, a 
été remplacée par une nouvelle, en tuiles de faïences 
coloriées, produisant un effet, des plus déplorables. 

LA SALLE DU TRIBUNAL ET SES PEINTURES ARABES. 

Cette salle, qui fait face à la Cour des Lions, a 
une voûte que sa valeur artistique rend inestimable. 
On y voit, en effet, trois peintures arabes, les seules 
peut-être qui existent au monde. L'une d'elles repré- 
sente la Cour des lions, dont on reconnaît aisément 
la fontaine, quoiqu'elle soit représentée dorée, ce que 
probablement du reste elle était autrefois. Les quelques 
personnages qu'on y distingue encore très-bien, sem- 
blent occupés d'une Joute ou Passe-d'armes. Une 
autre de ces peintures, a pour sujet une espèce de 
Divan, où se trouvent rassemblés les Rois Maures, 
vêtus de burnous blancs, et reproduits à peu près en 
grandeur naturelle. La troisième représente une dame 
gardée par un lion couché. Elle assiste au combat de 
deux chevaliers, tandis qu'un troisième chevalier, en 
compagnie d'un enchanteur ou sorcier, semble s'avan- 
cer vers elle pour la délivrer. Ces peintures, qu'on 
dit être sur cuir préparé et appliqué sur des panneaux 
de cèdre, semblent prouver, ainsi que la Fontaine des 
Lions qui orne le Patio, que la représentation des 
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êtres vivants défendue par le Coran, ne fût pas, tou- 
jours rigoureusement observée. 

On en trouve une preuve de plus, dans les deux 
vases en porcelaine, aux ornements d'or et d'émail 
azuré, conservés dans l'Alhambra, où on les trouva 
dans des niches, situées au-dessus des appartements 
royaux, contigus à la Plaza de los algïbes (place des 
citernes). Les deux oiseaux ornant les anses de l'un, 
et les deux antilopes figurant au centre de l'autre, 
semblent démontrer, qu'aux temps où ces vases furent 
fabriqués, les Maures étaient déjà depuis longtemps en 
contact avec les Chrétiens d'Espagne, dont les idée» 
libérales commençaient à conquérir et à dominer l'es- 
prit fanatique et resserré, des Sectateurs de Mahomet, 

SALLE DES DEUX SŒURS. 
SALiV DE LOS DOS HEBMANOS. 

Cette salle tire son nom de deux immenses dalles 
jumelles en marbre blanc, enchâssées dans son parquet. 
Sa voûte a une coupole que les Espagnols, en vue de 
la forme qu'elle affecte, appellent meâm naranja (demi 
orange.) 

Elle constitue un véritable prodige de travail et de 
patience. Les murailles de cette salle sont resplen- 
dissantes d'ornements et de carreaux en terre vernie, 
dont les angles noirs, verts et jaunes, sur fond blanc. 
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font l'effet d'une vraie mosaïque. Une belle fontaine 
en diécore le centre, 

LA SALLE DES ABENCÉRAGES. 

Elle est remarquable pour son ancienne porte Mau- 
resque, parquetée de blocs de bois précieux, réunis en 
losanges. On y voit aussi une fontaine, dont l'énorme 
bassin en marbre, vit tomber les têtes des trente-six 
Abencérages que les Grecs j attirèrent en piège. De 
là le nom de cette salle. 

LA TOUR DE LA VEGA. — L3ÉGENDE SUR SA CLOCHE. 

* Cette tour carrée, construite par Alhamar le Grand, 
en même temps que VAhazaha ou citadelle, placée en 
face de la partie méridionale du palais de Charles-Quint, 
a 82 pieds de haut. La légende de sa cloche mérite 
d'être mentionnée. 

Cette cloche, qui se borne d'habitude à régler paisi- 
blement la distribution des eaux de la Vega, s'ébranle 
pourtant parfois encore, lors des grandes émotions po- 
pulaires, en vue de rassembler les habitants, qui jamais 
n'ont pu résister à l'influence de son appel d'alarme. 
Une fois l'an, à l'anniversaire de la prise de Grenade 
(2 janvier 1492), elle sonne à toute volée pendant 
24 heures, et ce sont les jeunes fiUes qui la mettent 
en branle. Aussi, la croj'^ance populaire veut-elle, que 
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celle qui soutient cet exercice le plus longtemps, obtient 
un mari en déans Tannée. 

LA CATHÉDRALE DE GRENADE. 

Cette cathédrale, qui date du XV!*"® Siècle, a trois 
portes d'entrée, ornées de statues et de bons bas-reliefs. 
Elle est distribuée en cinq nefs, que soutiennent vingt 
énormes piliers. Par exception à tant d'autres en 
Espagne, elle reçoit assez de jour, pourquon puisse 
parfaitement juger de la majesté et de la richesse de 
ses autels, ornés de beaux retables, d'excellentes sculp- 
tures et de tableaux précieux par Cano^ Bocagnera, 
Biieira, Juan de Séintte et autres. Dans la chapelle dite, 
j^ra jgra j^ j^ Autigiui , OU volt dcux beaux portraits 
en pied de Ferdinand et d'Isabelle, peints par Antonio 
Eincon, leur peintre favori. La décoration architectu- 
rale de la Porte du Pardon, sa principale entrée, est 
due au ciseau de Diéffo de SUve. Le dessus de porte 
de la Sala Capitidar est orné d'un superbe groupe de 
la Caridad (charité) par Pietro Torrigiani. Cet artiste 
Florentin, rival de Michel-Ange, vint, dit-on, à Grenade 
pour répondre à l'appel que Charles-Quint fit aux plus 
célèbres sculpteurs, en vue d'élever un monument aux 
Rois Catholiques, et Pietro aurait exécuté cet ouvrage, 
coBome spécimen de son talent. Malheureusement, la 
hauteur et l'obscurité où il est placé , empêchent de le 
bien distinguer. 
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LA CAPILLA MAJOR. 

Cette chapelle est certes l'une des plus somptueuses 
de toute l'Espagne. Elle est soutenue par vingt colonnes 
Corinthiennes, divisées en deux Ordres. Les douze du 
premier Ordre, portant les statues colossales des Apôtres, 
ont leurs piédestaux ornés de festons, de fleurs et de 
fruits , et rehaussés de dorures. Le second Ordre est ac- 
compagné de peintures par Bocagnera et autres élèves 
d'Jlonso Cano. Ces colonnes sont surmontées d'un 
riche entablement couvert de guirlandes et de têtes de 
Chérubins. Dans les arcs se développent six grandes 
peintures magistrales, aussi par Ahnso Cano y et repré- 
sentant des scènes de la Vie de la Vierge. De ma- 
gnifiques vitraux, ayant pour sujet la Passion de N. S., 
éclairent cette chapelle, que surmonte encore une im- 
posante coupole. On y remarque aussi deux magni- 
fiques ambons sculptés, en marbres des plus riches et 
des plus divers. 

EL CORO. 

Le Chœur, placé comme toujours au milieu de la 
grande nef et fermé par une grille en fer, communique, 
ainsi que dans toutes les églises d'Espagne, à la CapiUa 
Major par une galerie entourée d'une double barrière, 
et traversant tout le Transept. Il n'oflfre rien de bien 
particulier. Sa SiUeria (stalles), moitié gothique, moitié 
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moderne, est très-ordinaire. Les orgues et le TroBcoro 
(derrière du chœur) surchargé de mauvaises sculptures 
en marbres de diverses couleurs où dominent le brun 
et le noir, n'offrent non plus que fort peu d'intérêt. 

LA CAPILLA REAL. 

La Chapelle Royale, dont l'entrée principale est d'une 
belle architecture Gothique, fut construite en vue de 
recevoir les dépouilles mortelles de Ferdinand et 
d'Isabelle. Charles-Quint, trouvant ces tombeaux peu 
dignes de ses aïeux, leur fit construire plus tard d'autres 
mausolées de la plus grande magnificence, entourés 
d'une grille du plus riche travail. 

L'un d'eux, celui de Ferdinand et d'Isabelle, est en 
marbre de Carrare , tandis que celui de Jeaime la folle 
et de Philippe 1®', son époux, est en marbre de Macaël. 
Leurs proportions sont aussi majestueuses que leur 
exécution est brillante: Le sarcophage des Archiducs, 
qu'on y voit représentés couchés, est orné de douze 
niches contenant les figurines des Apôtres, ains que de 
quatre belles statuettes des Docteurs de l'Eglise. Quatre 
sphynx à tête d'aigle et à pattes de lions se voient 
à ses angles. Les statues sont d'une exécution admirable. 
Ferdinand V est représenté en armure, et Isabelle avec 
ses habits de Souveraine. Deux lions sont accroupis à 
leurs pieds. Le mausolée de Jeanne-la-Folle et de 
Philippe 1®% présente plus de richesse peut-être, mais 
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certes, il est moins imposant d'ensemble. Les deux 
Souverains y sont également représentés couchés, et 
avec des lions à leurs pieds. 

Quant à l'autel qui orne la CapïUa Beat, il renferme 
des statues et des ornements d'un grand mérite quoi- 
qu'en style Plâtresque.. 

La tour qui surmonte la cathédrale de Grenade, et 
qu'on dit avoir une hauteur de 56 mètres, devait, pa- 
raît-il, atteindre 24 mètres de plus. Elle ne présente 
guère qu'un assemblage des plus choquants de diffé 
rents Ordres. 

UNE MENACE DES SIÈCLES PASSÉS, GRAVÉE SUR LES MURS, 
DE LA CATHÉDRALE DE GRENADE. 

Une inscription, visible sur un des murs intérieurs 
de la Cathédrale de Grenade, porte: que quiconque 
parlera avec une femme dans l'enceinte du Temple de 
Dieu, sera frappé d'Excommunication!!! Au moment 
où je lisais cette terrible menace, j'aperçus à mes côtés 
une pauvre femme qui, ne songeant guère à la sen- 
tence cruelle, se hasarda à me demander l'aumône. 
Pour toute réponse, je lui montrai d'abord du doigt la 
fatale inscription, et elle parût terrifiée. Je lui donnai 
néanmoins ensuite mon denier à la veuve ^ et me retirai 
la conscience tranquille, quoique frappé de cette sotte 
Excommunication. 
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GRENADE. 

Mardi, 15 Avril. 

LE COUVENT DE LA CARTUJA ET SA BELLE CHAPELLE. 

Ce Couvent, (onde par St. Bruno, et qui à l'exté- 
rieur n'offre rien de particulier, est par C/Ontre d'autant 
plus remarquable à l'intérieur. Après avoir parcouru 
8onpatiOy dont les galeries sont ornées de toute une 
suite de tableaux non sans mérite, peints par un ancien- 
moine du couvent et représentant F Histoire des martyrs 
de T Ordre, nous visitons la chapelle. Elle offre, dans 
son ensemble, un des spécimen les plus précieux et les 
mieux conservés de l'Art Plâtresque en Espagne, et, 
comme dans tant d'autres monuments rien n'y vient, 
par bonheur, détruire le caractère général. On y ad- 
mire plusieurs toiles superbes de Cano, de Murillo et 
d'autres grands maîtres, ainsi que la richesse des portes 
incrustées de nacre, et les autels en marbres des plus 
rares. Derrière le maître-autel est une espèce d'oratoire 
en forme de rotonde. 

Il est recouvert en entier de marbres non moins pré- 
cieux. On y voit des statues coloriées dans les tons 
les plus riches, et s'harmonisant complètement avec 
ceux du marbre. Leurs draperies, réhaussées d'or, 
imitent le brocard à faire illusion. Toutes constituent 
de véritables chefs-d'œuvre: Celle de St. Jean, avec son 
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manteau rouge et noir; celle de St. Bruno, fondateur 
de rOrdre, représenté avec le costume qu'il lui donna; 
ainsi que la statue de la Vierge, ornant le maître- 
autel de la grande chapelle, sont toutes les trois sorties 
du ciseau à'Alonso Cano, Au milieu de cet oratoire, on 
remarque aussi un riche tabernacle en bois d'olivier 
placé sous un trône de marbre. La voûte admirable- 
ment conservée, fut peinte à fresque par Palomino. 
Dans la Sacristie du couvent, qui n'est pas moins 
riche, et dont la partie de la voûte surmontant l'autel 
est due au pinceau du même maître, se déploie aussi 
une richesse d'ornements extraordinaire. On y voit des 
colonnes carrées en marbre brun vêné de blanc et 
incrusté de nacre. Adossées aux murs, elles séparent 
une dizaine d'armoires basses à tiroirs en bois de 
cèdre, également incrusté de nacre et d'ébène. D'ex- 
cellents tableaux et un autel, toujours des marbres les 
plus précieux, complètent la nomenclature des richesses 
de cette belle sacristie. 

ADIEUX A GRENADE. 

Le départ de cette ville, m'impressionna aussi vive- 
ment , que jadis celui de Jérusalem et du Caire. Je lui 
fis mes adieux une larme à l'œil, semblable en cela aux 
Maures qui la visitent, et ne la quittent jamais sans 
pleurer cette perle de leur splendeur passée, qu'ils 
prient chaque soir Allah (Dieu) de leur laisser recon- 
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quérir un jour. Comme eux aussi, je prierai, mais 
avec des intentions plus modestes et plus paisibles. Je 
ne demanderai à Allah y que la faveur de revoir encore 
une fois en ma vie, la ville dont le bel Alhambra, la 
situation pittoresque et les superbes habitants, ne sau- 
raient jamais s'effacer du souvenir d'un artiste. 

RETOUR Â MALÂ6A. 

Mercredi^ 16 AvrU. 

Partis de Grenade la veille à 6 heures du soir, 
nous arrivons sur la pointe du jour à Loja, petite ville 
d'à peu près 15,000 habitants, située dans une vallée 
que parcourt le GéniL 

On y cultive beaucoup de mûriers, et la fabrication 
des draps y est très-considérable. La, posada (hôtellerie), 
devant laquelle nous nous arrêtons, est vaste et déserte 
comme toutes celles d'Espagne. 
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près avoir traversé différents appartements 
mornes et silencieux, nous pénétrons en- 
fin dans une salle humide dépourvue de 
Brasero (*), malgré le froid du matin, et à 
peine éclairée par une seule de ces lam- 
pes en cuivre, d'origine arabe, dont l'usage 
aussi, s*est conservé en Italie et en Orient. 
La table qui s'y trouve dressée, et qui 
par malheur est dépourvue de tout ali- 
ment, semble pourtant indiquer que nous 
étions attendus, quoique jusqu'ici ni hôte, 
ni serviteurs, ne se soient montrés à nos 
regards. Trois coups vigoureusement battus 
dans nos mains, produisent leur effet ^ 
car nous voyons apparaître enfin le maître 
du logis, qui, quoiqu'à moitié endormi 
encore, consent néanmoins de bonne grâce 
à nous préparer un chocolat et à nous servir quelques 
biscuits. L'histoire locale suivante qu'il nous raconta, 
nous expliqua bientôt l'absence de serviteurs dans son 
établissement. 





(}) Le Brasero, remplace en Espagne le Tandour 
de l'Orient. Ces réchauds, qui tiennent lien de 
poêles dans les pays méridionaux, se composent 
d'un immense plateau ou brasier en métal , plein 
de cendres cliaudes de charbons de bois, et sup- 
porté par un trépied, dont les rebords servent de 
tabouret, quand on veut se chauffer. 
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COMMUNISME DES HABITANTS DE LOJA. 

Il y a quelques mois, les habitants de Loja se mirent 
en tête de partager leurs terres, et de pratiquer 
entre eux le plus parfait Communisme. Dans leur 
bonne foi et leur excessive naïveté, ils poussèrent les 
choses si loin , et mirent leur projet si bien à exécution, 
qu'afln de réprimer ces disciples de Prudhon^ on fut 
contraint de cerner leur ville, d'y faire 3,000 prison- 
niers et d'exécuter une dizaine des principaux moteurs. 

UNE HISTOIRE DE BRIGANDS, SUR LA ROUTE DE 
GRENADE A MALAGA. 







Quand nous eûmes repris notre route, il faisait tout 
à fait jour, et nous ne tardâmes pas à rencontrer la 
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diligence, qui, la veille au soir, avait quitté Malaga, 
où à notre tour, nous étions attendus vers la brume. 
Grands furent notre étonnement et notre stupéfaction, en 
apprenant que la nuit elle avait été arrêtée. Neuf 
bandits masqués et le pistolet au poing, s'étaient jetés 
sur les chevaux et sur les voyageurs, en poussant leur 
fameux cri d'action: f, bocca in terra " digne pendant du 
// fada in terra ^ " qui est celui de leurs émules Italiens, 
Tous ces messieurs, avaient été spoliés, de ce qu'ils 
avaient de précieux: montres, bijoux, argent, rien ne 
leur avait été laissé. Un Anglais, qui se trouvait parmi 
eux, et auquel on avait enlevé environ 4,000 francs, 
en prenait assez bien son parti; seulement, ce qui 
l'avait, disait-il, le plus humilié, c'était l'affront qu'avait 
eu à endurer un gentleman comme lui en étant forcé de se 
coucher à plat ventre, et de mordre la poussière. 
Nous l'en consolâmes, en le féliciliant de n'avoir dû 
la mordre que pendant quelques instants, là où ces 
mauvais farceurs auraient bien pu peut-être, la lui 
faire mordre pour l'éternité. 

Pour ce qui nous concerne, grande avait été notre 
chance. Et en eflFet : les brigands s'étaient trompés de 
voiture, puisque c'était la nôtre portant des valeurs 
assez considérables du Gouvernement Espagnol, qui 
devait être le but de leur attaque; mais les erreurs, 
on le voit, ne sont pas inévitables, et sont de ce 
monde, même pour des bandits. 
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MALAGA. 



Jeudi, 17 Avril. 



LES FONTAINES DE MALAGA. 

Les fontaines publiques abondent à Malaga: TAque- 
dmto San Telmo, recevant ses eaux du Guadalmedina y 
les alimente toutes. La plus belle est sans contredit 
celle qui orne l'entrée de TAkmeda (promenade) dite 
encore, Salon de Bilbao, qui s'étend sur une longueur 
de 240 mètres. Cette fontaine, qui ornait autrefois la 
Plaza major y est d'un beau marbre blanc. C'est peut-être 
bien la plus coquette et la plus gracieuse de toutes 
celles d'Espagne. Les uns disent qu'elle fût offerte à 
Charles-Quint par la République de Gènes, et qu'après 
que le Corsaire Barberousse s'en fut emparé en mer, 
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Vr 



LECORSAIRÊ 

elle fut reprise par les galères de Don Bernardino de 
Mendoza, D'autres par contre, prétendent que Don Juan 
d'Autriche en fit la conquête à la bataille de Lépante, 
mais la version la plus probable, veut qu'en 1560 
T Ayuntamiento (Edilité) de Malaga, la commanda au 
sculpteur italien Mickaël, qui venait d'achever les tra- 
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vaux de la cathédrale. Elle est ornée de satires, de 
syrènes et d'amours rejetant l'eau, les uns par la 
bouche, les autres par les seins, et les derniers à la ma- 
nière peu décente du petit héros populaire de Bruxelles. 
Une jolie vasque surmonte chacun de ces groupes , 
et dans son ensemble, ce monument forme une belle 
pyramide couronnée par un angle, autour duquel jail- 
lissent de toutes parts, des flots limpides, retombant 
jusque dans le grand bassin inférieur. 

LA CATHÉDRALE DE MALA6A. 

Cette Cathédrale, de style Renaissance, a une façade 
ornée de huit colonnes en marbre, et partagée par 
deux tours rondes de très-mauvais goût, semblables à 
des donjons de château -fort. Trois nefs la divisent à 
l'intérieur. LAltar major, les orgues et la silleria sont 
très-remarquables. Quelques bons tableaux d'Alonso 
Cano, et dans la Capilla de ha Beyea deux bonnes 
sculptures, représentant à genoux le Roi Très-Catholique 
d'Espagne, Ferdinand, ainsi que son épouse la Reine 
Isabelle, résument à peu près les œuvres artistiques 
de quelque importance, que renferme cette cathédrale. 

LA PROCESSION DU JEUDI-SAINT, A LA CATHÉDRALE 
DE MALAGA. 

La procession du Jeudi-Saint, devait se faire dans 
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la cathédrale, avec tout l'éclat qu'en Espagne, comme 
en Italie, on donne aux solennités de la Semaine Sainte. 
Aussi le concours de naonde était-il grand. A l'entrée 
de la Basilique quêtaient, au profit de je ne sais quel 
Saint , de petits garçons ridiculement vêtus d'une espèce 
de domino en percaline noire, et ayant sur la tête une 
couronne en corde, imitant une couronne d'épines. Sous 
le portique on avait dressé une table, sur laquelle 
s'étalait un plateau en argent, destiné à recevoir les 
offrandes des Fidèles. Quelques dames en grande 
toilette de deuil s'y tenaient assises, entourées de ca- 
valiers en liabit noir et en gants blancs, qui s'entre- 
tenaient avec elles avec une galanterie si peu réservée, 
^qu'on se serait plutôt cru à l'entrée d'un concert phi- 
lanthropique, qu'à celle d'une église. La procession 
Xîommença bientôt: L'Evêque officiait, et le Gouverneur 
chamarré de broderies., la suivait entre deux hérauts, 
vêtus de manteaux de velours rouge, galonnés d'or, 
et portant des Masses d'armes en argent. Tous les 
hauts fonctionnaires, tant militaires que civils, égale- . 
ment en tenue, marchaient à sa suite. La procession 
terminée, l'Evêque alla déposer le Saint-Sacrement sur 
le reposoir construit à cet eflfet sur un des autels, 
qu'éclairaient à coup sûr un millier de cierges. Ainsi 
prit fin cette cérémonie., qui, toute imposante qu'elle 
fut, n'avait néanmoins pas le caractère qu'elle com- 
portait, car rien n'y laissait deviner, qu'on était eu 
Semaine Sainte. 
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LA PROCESSION DU JEUDI SAINT, DANS LES RUES 
DE MALAGA. 




Nulle part, pas même en Italie, on ne saurait as- 
sister à plus belle mascarade. C'est une véritable offense 
à la dignité de n'importe quelle Religion. Elle blesse 
les sentiments les moins délicats, et n'est tout au plus 
qu'un hochet pour le peuple fanatique, qui encore 
n'y assiste qu'irrévérencieusement: riant, causant, ou 
le cigare en bouche; et prodiguant àr foison, il est 
vrai, ses signes de croix avec un cynisme digne du 
bon Roi Louis XI. Mais entamons notre récit, qui 
certes est de nature à étonner, à indigner peut-être, 
ceux qui jamais n'ont visité ni l'Italie, ni l'Espagne. 
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La procession, pour ne pas dire le cortège, s'ouvrait 
par une double haie de gens vêtus d'espèces de domi- 
nos à longue queue traînante, en calicot bleu, violet ou 
noir, selon les congrégations auxquelles ils apparte- 
tenaient. Ils étaient coiffés tous d'une cape à deux 
trous, retenue sur la tête par une couronne simulée 
d'épines, et tenaient un cierge à la main. Devant eux 
marchait, entre deux personnages portant des candé- 
labres, un porte-croix ainsi que quelques sonneurs. 
Venaient ensuite des maîtres de cérémonie affublés 
du même costume, et précédant les porteurs d'un 
méchant groupe en bois, sculpté pour la circonstance, 
en proportions naturelles. Ce grossier ouvrage était 
censé représenter l'Érection de la croix. La figure du 
Christ horriblement macérée de rouge, pour simuler 
le Saint Sang, était ceinte d'un jupon en drap d'or. 
Ce groupe était aussi lourd que ' son exécution peu 
artistique; ceux qui le portaient n'avançaient qu'en 
chancelant. Etait-ce réellement à cause de leur far- 
deau, était-ce par d! autres motifs? c'est ce que nous 
n'oserions affirmer. Enfin une douzaine de personnages 
représentant les Juifs qui allaient crucifier Notre Seigneur, 
(véritables comparses vêtus d'oripeaux de théâtre, 
le casque en fer blanc en tête et la lance au poing), 
fermaient la marche, avec les Doyens des Congrégations. 
En un mot, au respect près, toute cette procession 
était de nature à donner une idée des Mystères de la 
Passion, tels qu'ils devaient se représenter, au Moyen- 
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Age. Quand l'itinéraire fut terminé, tous ceux qui 
avaient eu un rôle dans cette triste procession , allèrent 
dans leurs bizarres costumes, (préalablement relevés 
jusqu'aux hanches, et laissant apercevoir des jupons 
d'une blancheur équivoque qu'ils portaient dessous) 
jouer, fumer, boire et jurer dans des cafés fermés par 
ordre, mais seulement en apparence comme en Italie. 
Ils avaient toujours leur couronne d'épines sur la 
tête, et ne semblaient guère se douter, qu'ils profa- 
naient indignement ce douloureux emblème de l'Homme 
Dieu, martyr delà cause du Genre humain. D'autres, 
trouvèrent plus de goût à faire un bout de cour en 
pleine rue, et y allaient si à leur aise, qu'on eût été 
tenté de croire que déjà on était arrivé en pleine 
époque de carnaval. 

Vendredi saint. 

Malaga, 18 Avril. 
A cause de la solennité du jour, la ville présenta, 
dès le matin, un aspect des plus fériés, et citadins 
comme campagnards, parcourent les rues en habits de 
fête. Les maisons de commerce sont impitoyablement 
fermées, et il n'y a guère d'ouverts, que les Estanxsos 
Nacionales (bureaux de tabac) et les Almacen de dtdceriaa^ 
(magasins de sucreries). Cela dénote assez la passion 
des Espagnols pour ces deux articles, dont ils ne sau- 
raient guère se passer. 
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Les 'bouquetières aussi font plus que jamais leurs 
affaires, car toutes les dames se rendent à l'église, 
tenant à la main un beau bouquet, que, selon Fusage 
de ce jour, elles vont déposer sur le tombeau du 
Sauveur, simulé à la Basilique. 




DÉPART POUR VALENCE A BORD DU PELAYO. 



Malaga, Samedi^ 19 Avril, 
Dès le matin, nous nous rendons à bord au bruit 
du canon, des cloches et des pétards, annonçant la 
fin du Carême aussi bruyamment, à coup sûr, que le& 
Turcs à Constantinople, annoncent ceUe de leur Bha- 
7iiadan (mois de jeûne). Le départ annoncé pour deux 
heures devant tarder jusqu'à quatre (on ne se presse 
jamais en Espagne), il nous est donné de faire un 
croquis du port et d'analyser ensuite à l'aise nos corn* 
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pagnons de bord. Il y en a de toutes les nations : des 
Américains, des Russes, des Anglais, des Français, des 
Italiens et des Allemands, comme naturellement aussi, 
beaucoup d'Espagnols. Il va donc sans dire, que la 
conversation est largement polyglotte. Notre vapeur se 
met enfin en marche, et laisse bientôt derrière lui les 
côtes si ravissantes de Malaga. 

EN MER, A BORD DU PELAYO. 

Dimanche, 20 Avril. 
Arrivés à Carthagène, la ville de Scipion, il se lève 
bientôt une brise assez forte, pour rendre malades 
deux bonnes femmes, moins insensibles que nous, au 
terrible mal de mer. 



\ 
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A peine en vue d'Almeria, nous distinguons parfaite- 
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ment à l'œil nu, (quoique à quatre lieues de terre), 
le fort â!Alcazaba et quelques murailles dont l'existence 
paraît remonter au temps des Phéniciens et des Cartha- 
ginois. Sur toute la côte si aride que nous longeons. 




nous n'apercevons que quelques tours arabes dominant 
différents promontoires, ainsi que . quelques maisons 
blanches, servant de refuge aux carabiniers qui par- 
courent ces montagnes désertes, pour empêcher la 
contrebande. La Sierra Nevada nous apparaît au loin 
avec les neiges perpétuelles qui recouvrent ses cimes, 
et, après avoir perdu Ahneria de vue, le roulis du 
navire, nous indique l'approche des mauvaises eaux 
du cap Gâta (chatte). Dans l'aprés-midi, nous passons 
encore le cap Copo^ et le beau phare du cap Binose 
vient nous annoncer bientôt l'approche de Carthagène, 
où nous jetons l'ancre dans l'après-midi. Comme nous 
devons y relâcher jusqu'au lendemain matin, nous 
descendons immédiatement à terre» 
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ÉCHELLE A CARTHAGÈNE. — solennité de paques. 



L'entrée du port de Carthagène qui, après celui de 
Végo, passe pour le premier de l'Espagne, est défen- 
due par deux hautes montagnes, assez faiblement 
fortifiées, ainsi que par quatre collines, dominant sa 
position. Sa rade est obstruée par une petite île ou 
rocher, ainsi que par un banc de sable, ce qui, par 
de gros temps, rend son accès très-difficile, et qu'il 
est étonnant que jusqu'ici, on n'ait pas encore songé 
à faire disparaître. Après avoir franchi la Picerta di 
mar, nous nous trouvons da^s la Calle major, dont 
l'animation est grande, à cause de la solennité du 
jour de Pâques. Les plus belles femmes nous appa- 
raissent aux miradores, que des nattes, ou auvents en 
toile, préservent des ardeurs du soleil. 



f^'nwu'u 




Nous débouchons ensuite sur la place de lasmonjaSy 
à l'autre extrémité de la ville, et nous nous trouvons 
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en face de la Porte de Murcie. Nous la franchissons 
à son totir, et suivons sa belle route, encadrée de sites 
des plus merveilleux. Les habitants rentrant de la 
promenade, et les campagnards des environs retour- 
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nant chez eux, montés sur leurs mules ou sur leurs 
superbes et fringants chevaux Andalous, donnent à cette 




route, une animation vraiment extraordinaire. Bien- 
tôt la brume tombe, et, par une des plus belles soirées 
qu'il soit donné de voir, un splendide clair de lune nous 
éclairant, nous nous acheminons vers notre bâtiment, 

DE CARTHAGÈNÈ A VALENCE A BORD DU IPELAYO. 



Lundiy 21 Avril. 
Vers onze heures du matin, nous quittons le port 
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de Carthagène, et après avoir successivement passé les 
caps Palos, Cerveras et S*" Pola, nous arrivons vers 
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Taprès-midi dans les eaux d'Âlicante, qu'il ne nous 
est pas donné d'apercevoir, vu sa trop grande distance. 
Nous n'approchons des caps saint Martin et saint An- 
toine, qu'au moment où la nuit vient nous surprendre. 
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ARRIVÉE A GRAO, PORT DE VALENCE. 
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DE GRAO A VALENCE. — LES TARTANES. 



Mardi y 22 Atml. 
En vue de Grao, dès six heures du matin, nous dé- 
barquons une heure après dans ce port, éloigné tout au 
plus de trois quarts de lieue de. Valence. Nous montons 
dans une des Tartanes qui y stationnent, pour nous 
voir bientôt enlevés, au galop de son excellent cheval. 
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Ces Tartanes^ ou, pour mieux dire, ces charrettes 
incommodes, pour la plupart sans ressorts, ont la triste 
apparence d'ambulances à deux roues. Quelques unes 
ont des vitrines de côté, mais la plupart ne sont 
ouvertes que de face, quoique, comme dans les Om- 
nibicSy on y entre à l'arrière. Le conducteur occupe 
toujours une petite banquette ajustée par devant au 
brancard de droite. En somme, cet attelage peu élégant 
du reste, est aussi incommode que primitif et peu gra- 
cieux; mais, nous devions amplement être compensés 
du malaise qu'on y éprouve; par la belle route que 
nous allions suivre. Jusqu'à Valence, elle constitue 
une avenue superbe de quatre rangées d'ormes magni- 
fiques. Les habitations de campagne qu'on y rencontre. 
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sont peintes en rose, en bleu d'outremer ou en blanc 
des plus purs, et se détachent d'une manière piquante 
sur le ciel d'azur vigoureux, qui leur sert de fond. A 
l'extrémité de cette avenue, on débouche à VÂlameda^ 
magnifique jardin placé aux portes de la ville et auquel 
va nous conduire le beau pont dit: Ptiente di mar, jeté 
sur le Turia ou Guadalquivir. A sec aujourd'hui, mais 
fleuve impétueux dans la saison des pluies, on Ta 
entouré de quais élevés, dont la construction remonte 
au XIV""® siècle. Après avoir franchi leurs bords, 
encadrés de sites, aussi agréables que champêtres, 
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et qu'animent ça et là, quelques lavandières, 




.fttr 



nous entrons en ville par la porte del mar, où apparaît 
bientôt à notre droite la Plaza tfe toros. C'est un 
vaste monument construit pour 2000 personnes, et qui 
est d'une apparence presque aussi majestueuse, que celle 
des arènes anciennes de Vérone. 

VALENCE. 

SES PLACES PUBLIQUES. 



Valence la ville noble, belle et gaie, réputée pour 
ses fabriques de tabac et de soie, étonne l'étranger 
tant pour sa propreté, que pour l'excellence des pavés 
de ses rues. Ses habitants vifs et légers, passent pour 
les meilleurs danseurs de l'Espagne. Les femmes toute- 
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fois, ne sont pas des plus belles. Grande est l'animation 
qu'on y voit dans les places publiques. La Place du 
marché, offre un espace long et irrégulier; autrefois on 
y donnait des tournois et des joutes. Elle servait aussi 
de théâtre aux courses de taureaux ainsi qu'aux exé- 
cutions capitales. 

La CaUe de las manias ^ qui y débouche, contient les 
magasins où se vendent, comme l'indique son nom, 
ces belles mantes rouges, rayées de bandes aux couleurs 
multiples, et dans lesquelles les Espagnols, savent se 
draper de toutes manières, aussi adroitement, et aussi 
gracieusement, que les Ecossais dans leur plaid. 




CAMPAGNARD 
Des CNviftOMS ÛE 
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Chaque magasin y a une enseigne, le plus souvent 
ronde, et portant en peinture quelque figure de saint. 
Parfois aussi elle offre une sculpture, représentant soit 
un perroquet posé sur un cercle de fer, soit un soleil, 
une lune ou enfin tout autre sujet plus ou moins ca- 
ractéristique et original. 

La rue San Fernando, abritée par des tentures uni- 
formes en toile grise à lignes bleues, vient aussi se 
relier à la Place du marché. On y voit étalés ces 
beaux châles en crêpe de Chine aux mille et une 
couleurs, mais le plus souvent bleus, jaunes, rouges 
ou verts pomme, dont les coquettes Espagnoles se 
montrent si éprises. Ces châles étalés à la devanture 
des magasins, donnent tout-à-fait à cette rue l'as- 
pect luxueux d'un bazar oriental. 

LE SOLEIL, CATHÉDRALE DE VALENCE. 




£L SOL. 



Cette cathédrale a une belle tour octogone, qu'on 
nomme El MigueUte^ de ce qu'elle fût baptisée le jour 
de la St. Michel en 1521. Au milieu de sa plate- 
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forme, entourée d'une riche balustrade à jour sculptée 
en pierre, s'élève un petit Campanile, supportant la 
flèche de Thorloge. L'intérieur à!El Sol se compose 
de trois nefs. Une coupole octogone, ayant de grandes 
fenêtres, surmonte son transept. La Capilla Major est 
recouverte de marbres précieux et de jaspes. Le re- 
table de son autel est omé^ d'une superbe statue 
polychrome de la Vierge, posée dans une niche, en- 
tourée de draperies simulant des tissus d'or et de soie. 
Sur les deux volets qui la ferment, on remarque six 
belles peintures représentant des scènes de la Vie de 
N. S. et de celle de la S*® Vierge. Elles portent la 
date de 1505, et sont attribuées à deux élèves de Léo- 
nard de Vinci: Paolo Arezzio et Francesco Neopoli, Du 
côté de l'Evangile, se voit un écusson d'or à quatre pals 
de gueule. On prétend qu'il a appartenu au Roi Don 
Jaime, ainsi que les éperons et le mors de cheval, 
qu'on y conserve, et que ce souverain donna lui-même à 
Don Juan de Pertusa, son Grand Ecuyer. La SUleria du 
chœur, n'a d'important que la belle grille en bronze 
qui l'entoure. Le Trascoro, conamuniquant evec le Chœur 
par une porte placée à côté du trône de l'Archevêque 
de Valence, est orné de scènes de l'Histoire Sacrée, 
sculptures en albâtre d'un fort beau travail. La Sala 
Capitular, construite au XIV® siècle, attire l'attention 
du touriste par son caractère tout spécial. On a rangé 
autour de cette salle, les portraits de tous les Evêques 
et Archevêques du Diocèse. On y voit aussi les chaînes 
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qu'au temps d'Alphonse V d'Aragon, les galères de 
Valence enlevèrent au port de Marseille. La Sacristie 
enfin, renferme quelques tableaux de maîtres, parmi 
lesquels des Ribeira et des Murillo. Les tombeaux 
par contre, sont peu remarquables. 

LE TROISIÈME JOUR DE PAQUES, FÊTÉ PAR LE 
PEUPLE DE VALENCE. 




Mardi, 22 Avril. 
Les danses improvisées dans les rues, aux sons des 
Orgues de Barbarie, des guitarres, des castagnettes et 
des tambourins, caractérissent tout à fait la manière 
dont le peuple de Valence fête le troisième jour de 
Pâques. Ce jour est le dernier des fêtes, ou il mange 
la mona (espèce de gâteau) , et ou il se livre par bandçs 
joyeuses, à quantité de jeux encore. Voici en quoi entre 
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autres, consiste Tnii de ces divertissements: hommes, 
femmes et enfants, chacun im petit cierge à la main, 
se forment en cortège, et parcourent ainsi tout leur 
Quartier, ayant en tête un étendard, illustré de quelque 
.peinture de circonstance, et faisaint porter derrière eux 
un petit cercueil, pour symboliser sans doute F enterre- 
m€7it des fêtes de Pâques. Pendant tout le trajet, 
auquel j'assistai, on chanta la plus belle parodie pos- 
sible du De profundisy lorsque le hasard voulût que 
vint à passer aussi la procession portant à domicile le 
Viatique aux infirmes, qui d'habitude ce jour, tiennent 
leurs Dévotions. Les deux cortèges aux allures si 
contrastantes pourtant, ne se déconcertèrent pas le 
moins du monde. Le premier se contenta tout bonnement 
par déférence envers l'autre, à suspendre pour un instant 
ses chants peu édifiants, mais ce ne fut que pour les 
reprendre de plus belle, au premier détour de rue. 

Valence y Mercredi 23, au Samedi 26 Avril. 

BOURSE DES MARCHANDS. 
LONJA DE LA SEDA. 

Ce vieil édifice du Style Gothique le plus pur, et 
qui date de 1482, '^ est situé sur la Place du marché. 
Autrefois il servait de halle aux soies et, chose curieuse, 
son ensemble rappelle tout à fait les anciennes halles 
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des Flandres. Sa voûte très-élevée, est soutenue par 
vingt-quatre colonnes torses, qui la divisent en trois 
nefs. 

l'église saint JEAN. 

Cette église qui fait face a la Bourse, est ornée de 
fresques par Palomino. On y voit en outre une Concep- 
tion attribuée à Jitan de JoanèSy et quelques marbres 
de Gènes des plus précieux. 

LE MUSÉE PROVINCIAL. 

Ce Musée, composé de peintures recueillies dans les 
couvents supprimés, offre le triste spectacle d'une réu- 
nion de tableaux, parmi lesquels de très-méritants, 
qu'on laisse hélas, se dépérir dans le& couloirs qu'on 
en a décorés. Une salle particulière toutefois, en ren- 
ferme une collection assez précieuse, parmi lesquelles 
on compte mainte toile de Murillo et de Ribalta. 

Une peinture sur parchemin, signée Albert Durer, 
1510; un Ecce Homo et deux Sauveur, par Juan de 
Joanès; quelques Espmosa, Salvador, Gomez, Juan Con-- 
chiles, Gaspar Huerta et autres. Dans une ancienne 
chapelle se conservent aussi, mais toujours dans un 
fort triste état, les restes ou débris de quelques tableaux 
Gothiques ofirant le plus haut intérêt. 
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TRIBUNAL DE VALENCE 
l'audienca. 

Le Tribunal est un beau monument du XVP siècle. 
On y conserve les portraits d'anciens Députés de Valence, 
aussi intéressants pour leurs qualités artistiques, que 
pour leur haut intérêt historique. La Grande salle de 
Justice est trés-remarquable. Ses parois sont recou- 
vertes à hauteur d'homme d'anciennes faïences, au- 
dessus desquelles on voit trois fresques parfaitement 
conservées. Celle de face représente la Cour de Justice, 
celle de gauche la Cour Ecclésiastique, et celle de droite 
la Cour Militaire, reproduisant leurs Juges en séance. 
La voûte et la belle galerie qui fait le pourtour de la 
salle, sont ornées de sculptures du plus rare, mérite. 
Ce palais renferme quelques plafonds encore, dont le 
travail n'est ni moins riche, ni moins artistique. 

EXCURSION DE VALENCE A MURCIE. 

Samedi 26 Avril y au Jeudi 1 Mai. ' 
Partis à 5 heures 30 minutes du matin, en chemin 
de fer, pour Almanm, nous parcourons une route déli- 
cieuse. Nous arrivons bientôt à Aldra, place forte 
construite dans une île qu'entoure le Jttcary et que deux . 
ponts, ^relient à la plaine; elle compte à peu près 
13,000 habitants. Sa luxuriante végétation, lui a fait 
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mériter à juste titre le nom de Jardin de la campagne 
de Valence. Ensuite nous apparaît Carcagente^ s'épa- 
nouissant aussi au milieu d'une forêt de mûriers, 
d'oliviers, de palmiers, d'orangers, de grenadiers, d'aloès, 
de nopals , et de cannes à sucre. Delà nous arrivons à 
Manuel, bourg remarquable pour ses rivières, et enfin 
à Jativa à l'aspect arabe, et se détachant sur le fond 
des montagnes, avec ses plantations non moins richeô 
que celles de Carcagente et (TAlcira. Les torrents que 
nous franchissons sur des ponts hardiment lancés, les 
tunnels non moins imposants sous lesquels nous passons, 
et enfin les montées et les descentes continuelles qu'ofire 
notre route, lui donnent un charme réellement indes- 
criptible, qui nous transporte d'admiration, jusqu'au 
moment où, vers 10 heures, nous arrivons à Almansa. 

lÉTAPE A ALMANSA. 



Cette petite ville d'à peu près 9,000 habitants, et où 
la plupart des jeunes filles sont plus naïves que belles. 
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offre quelque chose de bien séduisant dans son en- 
semble, que domine un vieux château arabe, posé sur 
une espèce de mamelon, aussi régulier dans sa forme 
qu'un socle de pendule. 

Les rues très-larges, ne sont pas pavées, et le 
voyageur peut y jouir à Taise du calme qui charme 
tant dans une petite ville, quand on sort du tumulte 
d'une grande cité. Là, plus d'équipages, plus de cris, 
plus de bagarre; tout est silencieux dans les rues. Cà 
et là quelques enfants seulement s'y arrêtent ébahis, 
à l'approche de l'étranger; parfois aussi, c'est quelque 
jeune fille coiffant naïvement une compagne qui, àxx patio 
de sa maison, lui jette un doux sourire, à moins que 
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ce ne soit tout bonnement quelque horrible vieille, comme 
toutes du reste le sont dans les pays méridionaux, 
qui, la quenouille à la main, vient lui lancer son 
regard effaré, du fond de sa sombre retraite. 
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Pour tout bruit, il n'y a que celui de quelque maré- 
chal battant le fer sur son enclume, qui vienne frapper 
ses oreilles. 

A réglise, il ne rencontre pas même le chien toléré, 
que l'heure de la prière n'ait sonnée pour ses maîtres ; 
tout le monde y est à ses paisibles occupations. Almansa 
offre l'aspect d'un grand et solide bâtiment, dominé par 
une tour assez élevée. Quelques anciens palais, der- 
niers restes d'un temps de splendeur qui n'est plus, y 
sont encore debout, mais leurs patios mornes et silen- 
cieux, sont abandonnés aujourd'hui. 
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Le seul monument dont la petite ville pourrait 
encore s'enorgueillir quelque peu, se résume en une 
modeste pyramide en pierre, érigée par Philippe V, en 
souvenir de la bataille qu'il livra sous ses murs en 
1707, et à laquelle il donna son nom. Elle peut aussi 
se sentir fière du titre quelle reçut de ce Souverain en 
récompense de son dévouement. Ce titre est celui de 
Fidelissima (très-fidèle), qu'elle ajoute à ceux de Muy 
noble et Muy leal (loyale) que comme d'autres encore (on 
en est si prodigue en Espagne) elle portait déjà. 

d'almansa a novelda. 



A sept heures du soir, nous reprîmes le chemin de 
fer pour nous rendre jusqu'à Novelda. La première 
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station importante qui l'en sépare, est celle de VUlena. 
Cette ville, dominée comme Almansa par un vieux châ- 
teau, est réputée pour ses vignobles et pour la confection 
de ses dentelles. Vient ensuite celle de 8aœ, et après 
avoir franchi encore un grand pont et un tunnel, long de 
490 mètres, nous arrivons à Monavar, C'est à Mona- 
vaTy que se cultive la Sparte y dont se fabriquent les 
semelles de sandales, et dont l'usage est si répandu 
en Espagne. Enfin après avoir laissé derrière nous le 
dernier et le plus grand pont de toute la ligne, nous 
arrivons à Novelda vers 9 heures 30 minutes du soir. 

DE NOVELDA A MURCIE EN GALERE. 




Dimanche y 27 Avril, 
Ce fût vers * trois heures du matin que, dans la nuit 
du Samedi au Dimanche, la calera (voiture du pays), 
dans laquelle nous avions arrêté notre place, se mit 
en route. Cet équipage à quatre roues, trainé par 
autant de mules et dépourvu de ressorts, était de nature 
à rompre les reins au plus robuste, surtout par une aussi 
exécrable route, que celle que nous devions parcourir. 
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et qui passe à raison pour une des plus mauvaises, si 
ce n'est pour la plus mauvaise de toute FEspagne. 
Malgré nos banquettes suspendues et recouvertes de cuir, 
nous reçûmes des chocs si violents, que nous eûmes 
du mal à nous maintenir à notre place. Mais nous 
avançâmes quand même, et ce fut vraiment le cas de 
dire Vogue la galère. 

Le jour se leva bientôt, et vers sept heures du matin, 
nous passâmes CrevUlentSy localité importante, dont la 
position pittoresque ainsi que les maisons superposées 
et couronnées de ravissants bouquets de palmiers, nous 
rappelèrent la belle nature de l'Egypte. Une heure après, 
nous nous arrêtâmes à une venta (auberge) du village, 




^Albatera, auquel, ses maisons à terrasses et ses ravis- 
sants bouquets de palmiers, donnent un cachet non 
moins oriental, et vers midi nous étions à OriqueUay 
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riche cité de 24,000 habitants, et qui passe pour la 
plus fertile de tout le pays. La végétation de sa 
campagne est de toute beauté: chanvres, blés, orangers, 
grenadiers, mûriers, palmiers, dattiers, rien n'y manque. 
Après l'avoir dépassée, nous fîmes un bout de route si 
merveilleux encore, qu'un instant nous nous crûmes 
dans une espèce de Paradis terrestre, digne en tous 
points, d'avoir inspiré Bernardin de St. Pierre, et vers 
trois heures, nous arrivâmes enfin à Murcie, heureux 
d'être descendus sains et saufs de notre mauvais 
véhicule. 

MURCIE. 

Lundi 28, au Mercredi 30 Avril. 

La Capitale de la Province de Murcie, célèbre par 
ses filatures de soie et par sa belle situtation, a de 
ravissantes promenades, et est ornée de superbes 
places. Ses rues, aux coquettes maison^, offrent l'aspect 
le plus riant. Les montagnes et la belle nature qui 
l'entourent, la font ressembler à la Suisse. En outre, 
la rivière Segura qui la traverse et les fleurs qui l'em- 
baument, en font à tous titres la Damas de l'Espagne. 
Qui plus est, les femmes y sont belles, et leur coif- 
fure toute locale est aussi coquette, que gracieuse çt 
pittoresque. 



11 
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LA CATHÉDRALE DE MURCIE. 



La façade de la cathédrale de Murcie, d'Ordre Co- 
rinthien au premier Corpus, et Composite au second, est 
toute construite en pierre de taille. Quantité d'orne- 
ments plus bizarres que beaux, y sont prodigués à foison. 
L'intérieur, comme aussi une partie de l'extérieur, est 
en style Semi-Gothique. Cette basilique possède un 
des meilleurs tableaux de Murillo, représentant la 
Vierge avec l'Enfeint Jésus. 

Sa Capilla major ^ couverte d'ornements en style 
Gothique (malheureusement dorés), est entourée de 
nombreuses statues de Saints. Un sarcophage qu'on y 
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voit placé dans une niche, renfenne les restes du Roi 
Alphonse-le-Sage. L'architecture de la coupole, qui est 
tréjs-élevée, est de style Greco-Romain. Celle de la 
tour, haute de 146 mètres, est très-remarquable. Elle 
date de différentes époques. 

RETOUR A VALENCE. 

Mercredi, 30 Avril, 

DÉPART DE MURCIE EN DILIGENCE. 

Plus que satisfaits des caleras par un seul voyage, 
nous quittons Murcie dans la nuit du 29 au 30 par la 
diligence à'Alicante, d'où le chemin de fer doit nous 
ramener à Valence. Jusqu'à Attaiera^ nous suivons 
la route que nous avions prise en allant à Murcie. Là 
s'en présentent deux autres: l'une menant à Valence 
par Novelda, l'autre y conduisant par Elche. Notre voi- 
ture prend la dernière, et nous dépose à Elche dans 
la matinée. 
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lÊTAPE A ELCHE. 




Elchey qui compte près de 20,000 habitants, nous 
apparaît ainsi que Murcie, sous un aspect tout à fait 
oriental, grâces à sa riche végétation. Aucune de ces 
deux villes ne pourrait avoir d'autre rivale que la belle 
Damas ^ qu'on nomme à juste titre, le Jardin de l'Orient. 
On n'y voit en effet, que forêts de palmiers, de dattiers, 
d'oliviers et d'orangers; mais ce sont surtout les pal- 
miers, (dont, vers la Fête des Rameaux, on expédie les 
branches desséchées par toute la Péninsule et même 
en Italie,) qui y sont les plus communs. En quittant 
Biche y la route qui mène à Alicante prend un aspect 
aride, jusqu'à l'endroit où elle va se rapprocher de la 
mer. Là elle se pare de nouveau de sa riche nature, 
qui ne l'abandonne qu'à Alicante, où nous arrivons 
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vers trois heures de raprès-midi, assez à temps encore, 
pour pouvoir jeter un coup d'œil sur la ville, avant t 
prendre le chemin de fer qui, à six heures, doit nous 
ramener à Almansa, 

ÉTAPE A ALICANTE. 




LE BUAEAU DE COCTRO! A L EWTltEE AUCAMTE. 



Alicante n'offre rien de bien remarquable. Les rues 
toutefois y sont larges, les maisons assez belles, et sa 
principale promenade, VAlameda de la Beina, ne manque 
pas d'un certain charme. C'est une espèce de terrasse 
disposée en boulevard, et offrant un ensemble assez 
pittoresque. En fait d'églises, Alicante n'en a que deux 
qui soient dignes d'attention. La principale, celle dite 
Collégiale ou Saint Nicolas de Bari, date seulement du 
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XVIP Siècle. Elle se compose d'une seule nef d'Ordre 
Dorique, et l'aspect général en est assez satisfaisant. 

La Casa municipal ^ flanquée de quatre tours, est im 
édifice dont l'aspect ne manque pas de grandiose, Le 
port enfin est gai et animé. 

A dix heures, le chemin de fer nous enlève vers 
Almansa, où nous arrivons à onze heures du soir. 

Le lendemain le premier convoi nous ramenait à Valence, 
où nous n'avions plus qu'a dire adieu à l'Espagne, et 
à faire nos préparatits de départ pour l'Algérie. 
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EN ROUTE VERS ORAN, A BORD DE l'HERMUS. 

Vendredi, 2 Mai. 
Après nous être préparés la veille, à cette seconde 
et non moins intéressante partie de notre voyage, nous 
quittons Valence à dix heures précises du matin, à 
bcîrd de rHermm, un des meilleurs steamers des Mes- 
sageries Impériales de France. Le pont du magnifique 
et vaste bâtiment, est encombré de Zouaves, de Spahis, 
de Chasseurs d'Afrique et autres soldats français de 
toutes armes, qui lui donnent l'aspect le plus gai et le 
plus animé. A peine en route, la rapidité de notre 
marche , nous est une preuve que la réputation dont 
jouit rjffermtcs, lui est justement acquise, car nous filons 
plus de douze nœuds à l'heure. Aussi vers midi, nous 
sommes en vue d'Alicante; une heure après nous pas- 
sons le cap S* Antoine, et bientôt après devant Car- 
thagène, à laquelle, ainsi qu'aux côtes d'Espagne que 
nous ne tardons pas à perdre de vue, nous lançons de 
loin un dernier salut. 
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ARRIVJÉE A MEHR-EL-KEBIR, PORT d'oRAN. 

Samedi, 3 Mai. 
Il est environ sept heures du matin, et malgré une 
forte brume, nous distinguons bientôt à notre gauche 
la côte d'Afrique, ainsi que la montagne dite des Lions. 
Une heure après, nous jetons l'ancre devant Mehr-el- 
Kebir, (grand port) qui abrite la ville d'Oran. Ses 
fortifications presque en entier l'œuvre de la nature, 
sont si importantes, qu'elles lui ont valu le nom de 
Gibraltar de l'Algérie. La difficulté de sa communica- 
tion directe par mer avec Oran , a nécessité une route 
de huit kilomètres, qu'on a du tailler dans le marbre, 
et qui serpente presque horizontalement sur le flanc 
des hautes montagnes qui protègent les fortifications de 
Mehr-el'Kebir. Des voitures y attendent les voyageurs 
pour les conduire à Oran. Vers le milieu de cette route, 
dont tout le parcours est des plus pittoresques, on 
rencontre un établissement thermal, nommé Bains de 
la Reine. 

ORAN. 

Dimanche y 4 Mai. 

La ville d'Oran, d'origine- espagnole, est située dans 

un ravin, au fond d'un golfe et au versant oriental 

d'une montagne, qui s'élève sur les ruines de F Oued 

el'Bahhi. Elle oflre aujourd'hui un aspect presque 
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entièrement européen. Néanmoins TAncienne ville, 
habitée par les juifs et les arabes, et dominant la 
moderne, à conservé son cachet oriental. A chaque 
pas , le touriste s'y arrête devant quelque tableau pitto- 
resque, qu'offre à sa vue l'établi d'un marchand de 
bonbons, ou le bureau improvisé d'un écrivain public. 




Pour peu qu'il gravisse ou descende les degrés d'une 
de ses rues tortueuses, il rencontrera des groupes de 
femmes arabes voilées, et que les haies blancs dans 
lesquels elles sont entortillées, font ressembler à des 
fantômes. 
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Çà et là, il y verra aussi un café, un bain arabe, 
ou encore quelque maître barbier attendant la pratique, 
en fumant sa pipe sur le seuil de sa maison, tandis 

nono 051100 an 
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que dans la Ville moderne, par contre, il ne rencon- 
trera que des maisons bien alignées, et un bizarre 
mélange d'Espagnols, de Français et d'Arabes. 

EXCURSION A TLEMCBN. 

lAmdiy 5 Mai. 
Ayant eu soin de faire arrêter, la veille au soir, 
une place au Courrier de Tlemcen, j'ai la douce satis- 
faction, de trouver à mon arrivée aux Messageries, 
une voiture commode et magnifique, attelée de six bons 
chevaux arabes, ce qui me fait jeter un souvenir de 
malédiction, sur les mauvaises diligences, dans lesquelles 
j'avais si souvent été forcé de faire route en Espagne. 
Je m'y installe, et m'y trouve bientôt en compagnie 
d'une respectable famille Juive. La mère porte, au- 
dessus de son riche costume, un grand voile de ca- 
chemire rouge bordé d'un lai^e galon en or. Par 
contre, la petite fille qui l'accompagne, semble avoir 
cédé déjà aux folles exigences de la mode frangue. 
Elle n'a absolument conservé du beau costume tradi- 
tionnel, que la coiffure et les bracelets mobiles, ce 
gracieux ornement de la toilette des orientales. Quant 
au père, il n'a adopté que la cravate et le faux-col, 
qu'on eut été tenté de lui arracher, tant cet accessoire, 
aussi peu gracieux que peu dégagé de la toilette 
occidentale, faisait mauvais effet sur son élégant cos- 
tume levantin. 
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A cinq heures et demie précises, nous partons au 
galop de nos excellents chevaux, et la route que nous 
suivons, est tout-à-fait de nature, à donner la plus 
favorable idée de la richesse du sol africain. Notre 
premier relais est Mizerghin^ où les anciens Beys d'Oran 
avaient leurs maisons de plaisance. Ci-devant la ca- 
valerie indigène {spafm) y tenait garnison; mais les 
vastes bâtiments qu'ils occupaient, ont été affectés de- 
puis à une maison d'orphelins. MizergUn dépassé, la 
brume tombe, et, de même que sur la route de Malaga 
à Grenade, je fus invité à prendre part à la collation 
de mes compagnons de route, c'est cette fois la famille 
Juive, qui veut bien partager avec moi, quelques gâ- 
teaux, que la dame, pour m'engager à accepter son 
offre, avoue avec une grâce et une naïveté toutes par- 
ticulières, avoir cuits elle-même. 

ARRIVÉE A TLEMCEN, 

Mardi, 6 Mai. 

La nature qui dès la pointe du jour vient s'offrir 

à nos regards, n'est plus celle de la veille. Elle a 

pris un aspect sablonneux, agreste et sauvage. Nous 

rencontrons une petite caravane. Elle se compose de 
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quelques pauvres paysans arabes, accompagnés de leurs 
femmes à moitié vêtues et portant leurs enfants sur le dos. 
Ces malheureux conduisent de petits chameaux, chargés 
d'outrés contenant du lait, et portant d'autres marchan- 
dises encore, qu'ils vont vendre à Tlemcen, où nous les 
devançons et arrivons avant huit heures du matin.. 

TLEMCEN. 

Après m'être choisi un jeune Cicérone y à peine âgé 
de treize ans, nommé Abraham, un de ces petits 
Israélites intelligents, comme le sont à Constantinople, 
ceux qui font aux étrangers les honneurs du Grand 
Bazar, et parlant lui aussi plus ou moins bien, différentes 
langues, je commence ma tournée par la ville. Tlemcen 
a su conserver intact son caractère arabe , et jusqu'ici 

12 
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rélément Européen, n'a pas encore réussi a s'y im- 
planter aussi fortement qu'à Oran. On y trouve des 
caravansérails, des écoles publiques et des rues, pres- 
que exclusivement composées de cafés et de pittoresques 
boutiques arabes, au fond desquelles le marchand, tout 
bonnement couché sur une natte, sait attirer la pra- 
tique, d'un geste ou d'un regard. 




tJNE ÉCOLE JUIVE A TLEMCEN. 



braham, mon gentil Guide,, note mena 
visiter une des écoles de ses coreli- 
gionnaires. Un essaim de petits gac-^ 
çons et de petites filles y psalmodiaient* 
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leur hébreu. Le Rabbin qui dirigeait ce jeune troupeau, 




me fit si bien les honneurs de ?on établissement, que 
pour l'en remercier, je ne pus me dispenser selon l'usage 
oriental, de l'inviter à venir avec moi, prendre le café 
et fumer une chibouque ou un narghuillé (^), 




(*) La chibouque {tchouhouck) est uue pipe à tuyau en cerisier, en jasmin ou en 
rosier, long de 6 à 7 pieds. Le narghuillé {narghileh) une pipe, dans laquelle la famée 
traverse l'eau pure ou Peau de rose , avant de s'aspirer par le tube en cuir long de 
plusieurs aunes, qui s'adapte à la carafe en cristal contenant le liquide. Généralement 
dans les maisons aisées , on place les pipes sur un petit plateau en métal, pour éviter 
de brûler les tapis. 
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au café voisin. 




Il s'empressa d'accepter, remit le commandement à 
son moniteur, 




' « 3if 



i 




«^^-^F-j^ 'J^^^p: .^t^" 



el nous allâmes no us in e^ ta lier 
gaieuient, sur les divans d'un 
^café arabe* Tont en fumant et 
humant le moka avec Uii^ je pus 
examiner à mon aise, les figures 
bizarres quy avait peintes sur le 
mur, un arabe à demi-toqué et, 
à ce qu'on m*assura, devenu 
complètement fou depuis. Je pris 
de ces peinturée, un croquis, ainsi 
que de mon petit Ciœrone, et après 
une demi-heure agréablement pas- 
sée de cette manièrCj nous nous 
séparâmes; le Rabbin, pour re- 
tourner parmi ses élèves, et moi, 
pour continuer ma promenade, 
et me rendre au marché arabe. 
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LE MARCHÉ ARABE A TLEMCEN. 



La vaste plaine qui, en dehqrs de la ville, sert de 
marché aux indigènes, qui viennent y vendre de la 
laine, du pain, du lait et autres comestibles, offre 
dans son ensemble, un coup-d'œil des plus pittoresques; 
les types qu'on y rencontre, sont vraiment saisissants! 
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Nous y assistâmes à une scène qui captiva toute notre 
attention. Quelques gens qui avaient terminé leurs 
affaires, faisaient leur prière en commun. Ils étaient 
assis en cercle, autour d'un Santon ou Marabout vénéré. 




pour lequel chacun d'eux, avait préalablement déposé 
son Denier à Dieu, dans une calebasse préparée à cet effet. 
C'était un spectacle imposant, que celui qu'offrait leur 
profond recueillement et, ni le bruit du marché, ni les 
cris des ânes ou des chameaux, ne parvenaient à le 
troubler. 
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DEUX HEURES DE TRAVAIL, AU QUARTIER JUIF 
DE TLEMCEN. 



En quittant le Marché arabe, le petit Abraham m'in- 
vita à vouloir le suivre chez ses parents, qui s'effor- 
ceraient, m'affirma-t-il, de me mettre à même de 
dessiner, (comme je lui en avais exprimé le désir,) 
quelque belle Israélite, dans son plus riche costume. 
A peine arrivé à sa maison, où je pénétrai avec une 
curiosité non moins vive, que celle des enfants qui 
au dehors me contemplaient de la fenêtre. 





W^&^ïu^s 
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les voisines, bientôt informées du but de ma visite, 
affluèrent de toutes parts. L'attroupement, devant la 
porte, devint en peu de temps si formidable, qu'on se 
vit forcé de la verrouiller à l'intérieur; mais ses faibles 
gonds finirent par céder, et un tumulte effrayant, vint 
anéantir tous mes plans. Abraham, qui portait ma 
canne, fut obligé de s'en servir pour couvrir ma 
retraite. Il me fraya un passage, en criant à tue-tête: 
vdeh! vaUh! (gare! gare!) et parvint ainsi à me mener 
à quelques rues plus loin. Nous y rencontrâmes un 
de ses jeunes compagnons, à l'entrée de sa demeure, 
où il nous invita avec courtoisie, à vouloir venir nous 
reposer, de nos émotions. 









Là encore, bon nombre de voisines accoururent 
bientôt, et en quelques instants, la cour s'y trouva 
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transformée en un véritable harem. Un vieux juif, 
accroupi sur des nattes, chantait ses Psaumes, au 
fond d'une petit salle basse, sans se laisser déranger 




le moins du monde, par le bruit qui l'entourait. Mes 
projets allaient enfin pouvoir se réaliser, mais ce ne 
fut certes pas sans peine, ïïi sans promesses de ré- 
compenses. A peine était-je occupé, que les exclama- 
tions d'étonnement les plus piquantes, sortirent du 
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groupe ébahi qui jamais n'avait vu de peintre. Une 
jeune fille, qui parlait assez bien le français, 




me demanda ce que je comptais faire de mes dessins, 
et si je les aurais exposés comme le font les photo- 
graphes, que déjà comme partout, on voit à Tlemcen. 
Je lui fis observer que mon seul but était de les 
utiliser dans mes tableaux, ce dont elle tira comme 
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conséquence, que je devais être acteur. Je me vis 
forcé de la laisser dans cette idée, ne réussissant pas 
à lui faire comprendre, ce que c'est qu'un tableau. 

Au moment où je fermai mon portefeuille, enrichi 
de quelques précieux croquis de plus. 
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le gracieux cortège me conduisit encore à une maison 
voisine, où Ton m'offrit de dessiner en plus une petite 
fille d'une dizaine d'années, passant pour la plus gentille 
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de tout le Quartier, et à laquelle, pour m'être agréable, 
on fit mettre son plus frais et plus riche costume. 




A peine installé devant l'intéressant modèle, dont 
on ne m'avait certes pas exagéré la nature, survint 
un personnage à Tair important, et devant lequel tout 
le monde se rangea, et pour cause: c'était le magister 
ou Maître d'école de ce Quartier populeux ! 
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Quoique arabe, il parle bien le français, est très-poli, 
et semble tout heureux, de pouvoir pendant que je 
travaille, m'obliger en taillant mes crayons. Mais il ne 
parait guère comprendre , (pas plus que mon entourage 
féminin,) à quoi sont destinés mes croquis. 11 me 
demande si je les fais pour une Maison de commerce, 
et pour le satisfaire, je lui réponds, comme je Tavais 
confirmé à ces dames, /, qu'ils sont destinés au cos- 
tumier d'une Troupe de théâtre." 

RETOUR A ORAN. 



.' ' Mercredi, 7 Mai, 
Dans l'après-midi, je pris con- 
gé d'Abraham. Le pauvre petit, 
qui en deux jours de temps, 
ayait su m'initier dans tout le 
Qifa^tieç juif, me quittait le& 
larmes aux yeux. 11 me sup- 
pliait de vouloir l'emmener en 
France, ce que je m'aurais pas 
hésité un instant à faire, si mes 
moyens me l'eussent permis, tant j'avais en ce court 
laps de temps pu constater chez lui, d'adresse, d'intel- 
ligence et de dévouement. A cinq heures et demie, je 
reprenais le Courrier d'Oran. Cette fois, ce n'était plus 
en société d'une famille Juive que je fis la route. 
Monté à V Impériale, je m'y trouvai en compagnie d'un 
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Zouave français, qui retournait dans ses foyers en 
Congé définitif. Pendant tout le trajet, il m'entretint 
de l'Afrique et des Arabes, qu'il trouvait ôona enfants, 
mais trop jalouœ de leur a femmes. Figurez-vous, me dit- 
il, que quelques hommes de ma Compagnie viennent 
d'en arrêter un, qui avait, il y a fort peu de jours, 
fracassé le crâne à l'un des nôtres, parcequ'il l'avait 
trouvé camant tout familièrement avec une jeune femme 
indigène de quinze à seize ans. L'arabe s'était traî- 
treusement jeté sur lui, et l'avait tué sur le coup. Mais, 
ajouta-t-il, il passera un mauvais quart-d'heure mr la 
Guillotine^ et cet instrument n'entre pas dans les goûts 
des Africains. Ils se laissent bravement fusiller, mais 
quant à ce machin /«, ils ne veulent à aucun prix en 
faire la connaissance. 

Après mille histoires de cette force, qu'il me débita 
encore, je finis par m' endormir, pour ne me réveiller 
qu'au matin, en vue du beau lac de MizergUn, une heure 
avant notre arrivée à Oran. 

ORAN. 

Jeudi, 8 Mai. 

LE CAFJÈ MAURE. 

Le soir, nous nous rendîmes au Café Maure. Quatre 
belles Mauresques y étaient nonchalamment couchées 
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sur des divans. Trois musiciens arabes étaient accroupis 
à côté d'elles: l'un avait une espèce de guitare; un 
autre un violon et un troisième tenait, ainsi que deux 
des femmes, un tambourin à la main. Des deux autres 
hcmna aux yeux noirs, l'une était la chanteuse, l'autre 
la danseuse. Comme il faisait une nuit des plus magni- 
fiques, les croisées restées ouvertes, nous permettaient, 
du divan où nous savourions le Moka et fumiotfs une 
chibouque, d'apercevoir les voisines curieuses et 
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discrètes qui, du haut des terrasses de leurs maisons, 
venaient écouter les doux accords, auxquels oïl prélu- 
dait, et qui, vu le rétrécissement de la rue, arrivaient 
facilement jusqu'à elles. Le public se composait pres- 
que exclusivement d'arabes, dont les costumes va- 
riés, s'harmonisaient si bien avec la richesse de ceux 
des exécutants, qu'ils faisaient paraître des plus 
mesquins, notre vêtement occidental. Le luxe que 
déployaient dans leur mise, les gracieuses exécutantes, 
était surtout remarquable. La chanteuse^ en guimpe 
d'une gaze des plus fines , mouchetée de paillettes d'ar- 
gent, avait un jupon en satin bleu, que retenait aux 
hanches une belle écharpe en tissu d'or. Un riche 
mouchoir était coquettement posé sur sa belle chevelure , 
où, pour tout ornement on voyait une rose. La dan- 
seuse, également très-décolletée, avait une guimpe en 
soie transpararente, pardessus laquelle, était posée une 
petite jaquette très-échancrée, en velours cramoisi. Un 
mouchoir rouge-orange lui ceignait la tête, et quelques 
pierreries ornaient sa coifl'ure. Deux roses à peine 
écloses, venaient s'y attacher, et descendaient jusque 
sur l'une de ses joues, où elle s'était coquettement 
peint une mouche des plus noires. 

Après quelques solos, et des morceaux d'ensemble 
auxquels participèrent les voix d'homme, la danseuse 
descendit de l'estrade. Ce devait être le bouquet. 
Comme les aimées du Caire, elle préluda par quelques 
mouvements de hanche, presque imperceptibles, et une 
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écharpe dans les mains, elle prit avec les bras, les 
poses les plus gracieuses et les plus séduisantes. 




Sa danse s'anima peu à peu, pour arriver enfin à cet 
apogée si blessant pour nos mœurs, et par lequel se 
termijia sa parlante pantomine. En ce moment, deux 
des compagnes de la danseuse, profitant de l'espèce de 
délireux ravissement où étaient plongés les spectateurs, 
descendirent à leur tour de leur place, et vinrent quêter 
parmi eux. L'une d'elles avait les cheveux disposés 
en bandeaux, allant se terminer en pointes plates, 
ramenées presque sous le menton, où elles étaient 
retenues à l'aide de gomme. 

L'autre, par contre, avait les siens taillés et arrangés 
en mille petits mèches fixées également avec de la 
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gomme sur le front et sur les tempes , ce qui lui donnait un 
air aussi original, que coquet et mutin. Après avoir 
déposé une obole plus ou moins, comme c'est d'usage 
à ces spectacles, proportionnée à l'impression reçue, 
nous quittâmes le Café Mauresque, ravis d'avoir assisté 
à une danse, dont la poésie et l'enivrement ne sont 
pas à dépeindre, et avec laquelle pour la première fois, 
nous fîmes connaissance au Caire, dans un précédent 
voyage. 

DÉPART D'ORAN POUR ALGER, 

A BORD DU COURRIER DE l'ÉTAT LE TITAN. 

Vendredi, 9 Mai, 
Monté» en voiture dès six heures du matin, nous arri- 
vons bientôt à Merz-el-Kebir y et à sept heures déjà, nous 
sommes à bord du Titan, magnifique Vapeur de l'État, qui 
fait comme Courrier le service de la Côte d'Afrique. 
Dès que les dépêches sont à bord, une sonnerie de 
trompettes, et deux coups de fusil tirés par les senti- 
nelles postées aux échelles de bâbord et de tribord, 
donnent le signal du départ. Le sifflet de manœuvre 
transmet bientôt les ordres du Commandant, et à huit 
heures 80 minutes précises, nous sommes en marche. 

CONDAMNIÉS ARABES A BORD. 

Sur le pont, on voit trois groupes de gens condamnés 
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à différentes peines, et enchaînés les uns aux autres 
par les pieds. Le plus inoffensif de ces trois groupes, 
se compose de quatre militaires, parmi lesquels un 
turco nègre et un zouave ^ l'un et l'autre dégradés pour 
délits ou insubordination. On les mène à Toulon. 

Un autre groupe compte onze arabes, d'un certain 
rang, qu'on envoie à Constantine, parcequ'ils n'ont pas 
voulu se soumettre aux lois françaises, ou ont excité 
leurs coreligionnaires à la révolte. 

Dans le troisième, enfin, on a réuni quatres arabes 
voleurs de grand chemin, et une femme également 
arabe, qui a assassiné deux de ses enfants. Elle est 
condamnée à subir également au Bagne de Toulon, cinq 
années de travaux forcés. Tous les individus de ce 
dernier groupe, portent parfaitement le physique de 
leur vile condition. La femme surtout à un type bizarre: 
chose curieuse, elle est tatouée d'une croix à la gorge, 
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et les tresses de sa chevelure, épaisses d'un poing, sont 
dures, comme si elles étaient en crins de cheval. 
De tous ces francs coquins, qui disent n avoir presqm rien 
fait y l'un a pourtant volé quatre vaches et un taureau, 
l'autre un âne et plusieurs moutons. Tous prisent, 
ou ont un morceau d'écorce d'orange dans une des 
narines. Les arabes en effet, supportent difficilement 
Todeur du goudron. L'un de ces misérables, qui affec- 
tent aussi cette joie cynique triste apanage du crime, 
semble surtout prendre son plaisir, à parodier à pleins 
poumons, les commandements de l'armée française : celui 
de en arrière ouvrez vos rangs y semble primer sa sym- 
pathie. Un autre dit qu'il connaît déjà la France, où on 
le conduit, vu qu'il a passé deux ans encore à la salle 
de police de Toulon ^ diminutif par lequel il désigne le 
terrible bagne. 

Un troisième a suspendu à son tarbouche (bonnet), 
trois ou quatre amulettes, renfermées dans des sachets 
en cuir, talismans qu'il dit, devoir le préserver de la 
mort. Quant aux condamnés politiques, ils se font 
remarquer par leur air calme et résigné. Ce sont de 
ces fanatiques Musulmans, qui semblent tout supporter 
à la plus grande gloire d'Allah et de son Prophète 
Mahomet. 
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TITAN. 
MKt ld62 




Tous ces .malheureux ne semblent se fâcher, que de 
ce qu'on ne leur donne pas de cuillères pour manger 
l'espèce de soupe qu'on leur sert en effet, comme à 
de vrais pourceaux, c'est-à-dire, dans des cuvettes de. 
bois. Aussi n'y veulent-ils pas toucher, et se bornent 
ils à en retirer les quelques biscuits de mer surannés, 
dont on l'a amaigrie. Tous semblèrent se méfier gran- 
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dément du fromage de Hollande ^ qu'on avait bien voulu 
leur octroyer en guise de dessert. Avant d'en goûter, 
ce qu'emcore ils ne firent que du bout des dents, comme 
des rats ou des souris, tous le soumirent préalablement 
à l'odorat. Au milieu de toutes ces distractions, et des 
commandements sans cesse répétés par la trompette et 

et les sifflets, le temps se passa vite 

Vers midi, nous arrivâmes à ArzeWy où nous fîmes 
échelle, pour y débarquer l'eau douce, dont cette loca- 
lité est privée. Puis, grâces à la mer calme et magni- 
fique que nous avions, nous ne tardâmes pas à passer 
en rade de Mostaganem^ d'où nous continuâmes à 
filer bon train, jusqu'au coucher du soleil, que nous 
«aluâmes d'un beau et vigoureux coup de canon. 

PRIÈRE DU SOIR, A BORD DU TITAN. 

Après qu'un coup de canon encore, eut annoncé le 
coucher du soleil, les trompettes sonnèrent, l'appel se fit, 
et les matelots vinrent en colonne serrée ^ assister à 
la prière du soir, que l'un d'eux récita à haute voix en 
présence du Commandant, des officiers et de l'aumônier, 
réunis à l'arrière du bâtiment. En ce moment, le 
pont offrait un de ces spectacles qui jamais ne man- 
quent d'impressionner. La prière finie, on défit les 
hamacs, plies sur les bâbord et tribord du navire. Chaque 
matelot qui n'était pas de quarts chargea le sieA sur le 
dos, et on alla se coucher. La nuit venue, un vent 
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des plus favorables vint nous pousser d'arrière, et les 
sifflets des Contre-maîtres se croisèrent bientôt de toutes 
parts, ordonnant qu'on larguât les voiles. Aussi mar- 
châmes nous dès lors à toute vitesse. Le temps était 
superbe: les étoiles brillaient au ciel, et la brise qui 
venait de se lever, donnait à l'air une fraîcheur, qui 
fut une agréable compensation aux fortes chaleurs de 
la journée. Vers minuit, nous étions déjà à Chercheiï^ 
et après un court arrêt dans son port, nous reprîmes 
de nouveau notre route. Le vent se couchant, on replia les 
voiles, et le lendemain, entre midi et une heure, nous 
arrivâmes à Alger, la ville àHcosium, après une aussi 
heureuse que rapide traversée. 




AL»IR. 
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ALGER. 



Samedi W, au Samedi 31 Mai, 
Le panorama en amphithéâtre qu'offre Alger, vu de 
la mer, est certes le plus merveilleux qui existe, après 
celui de Constantinople. Malheureusement, l'illusion 
que la ville produit ainsi du dehors, faiblit énormément, 
comme dans la capitale de la Turquie, dès qu'on est 
débarqué. A part son beau climat, la ville basse ou 
neuve où l'on prend terre, offre plutôt l'aspect d'une 
ville d'Europe, que bien celui d'une de l'Orient. Elle 
doit surtout son air occidental à ses Passages couverts, 
k ses Places publiques et à ses belles rues, dont les 

trois principales, sont celles 
de la Marine, de Bab-azoun 
et de Bab-el' Oued. Ainsi que 
d'autres encore, elles sont 
ornées de superbes maisons, 
et garnies des deux côtés de 
vastes galeries couvertes, à 
l'instar de celles de l'Italie 
et de l'Espagne. Dans la 
rue Bab-el-Otœdy on remar- 
que une fontaine arabe, des 
plus jolies et des plus co- 
quettes. La ville haute a né- 
anmoins, conservé en en- 
tier, son type arabe. Ses bazars, ses bains, ses cafés. 
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sa population, ainsi que ses rues échelonnées, étroites 
et tortueuses, donnent encore au voyageur une idée 




parfaite, de ce que devait être en son ensemble, Alger 
avant l'occupation Française. Comme à Tlemcen, on 
s'y trouve arrêté plus d'une fois par le pittoresque as- 
pect que présente la boutique de quelque marchand 
arabe, juif ou maure, qu'on y voit fumer gravement 
étendu sur ses tapis, au milieu de ces parfums, de ces 
broderies ou de ces mille petits objets de luxe, dont 
la vue est si enivrante en Orient. 
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LA MOSQUÎÈE DJEMMAA-KEBIR (MOSQUÉE VIEILLE). 



Cette mosquée, la principale d'Alger, fut dès l'Oc- 
cupation Française construite par les condamnés mili- 
taires, avec les débris d'une mosquée primitive, bâtie 
en 1671 sur le même emplacement, par Ismaïl Pacha. 
Sa façade constitue un double portique, composé de 
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quatorze arcades sarrazines, de trois mètres d'ouverture 
chacune. Uue fort belle fontaine en marbre, en orne 
le milieu. 
L'intérieur de cette mosquée est d'un accès plus 
•facile à coup sûr, que celui de Sainte Sophie 
à Constantinople. Il suffit pour y entrer que 
sur la gracieuse invitation du concierge du 
monument, on ait la courtoisie de déposer 
ses chaussures , à la porte. De la cour gar- 
nie d'arbres, et ornée d'une belle fontaine 
d'ablutions, on débouche immédiatement sur 
la mosquée, au fond de laquelle, on a 
devant soi le Mihrab où Sanctuaire, qui 
en décore le centre. L'ensemble du monument se com- 
pose de cinq galeries en profondeur, et s'étend à 
droite et à gauche sur une longueur à peu près qua- 
druple de celle de la profondeur. Les deux ailes 
latérales, d'une largeur de trois arcades seulement, 
servent de galeries à la Cour des ablutions. Toute cette 
mosquée, d'une belle architecture arabe, quoique un 
peu lourde et massive, reluit de propreté. Des nattes 
y recouvrent les murs et les colonnes, à hauteur 
d'homme. On en voit également sur le parquet, ainsi 
que quelques précieux tapis, sur lesquels les Croyants 
récitent leur prière. 
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LA MOSQUÉE DJEMMAA DEJID. (MOSQUÉE NEUVE.) 

Cette mosquée, presque voisine de celle de Djemmaa 
Kebir^ occupe l'angle de la Rue de la Marine et de la 
Place Royale, et fut construite par un architecte eu- 
ropéen, retenu comme esclave en Algérie. On rapporte 
que lorsqu'elle fut terminée, le Dey d'Alger, le fit mettre 
à mort, parcequ'il avait été constaté, que la mosquée 
avait la forme d'une croix. A part la décoration, qui 
du reste est fort peu remarquable, on s'y croirait en 
effet dans un temple chrétien. 

LA CATHÉDRALE d'aLGER. 




Oa façade de la cathédrale 
d'Alger, est flanquée de deux 
tours de très-mauvais goût. 
L'intérieur, complété par 
deux galeries latérales, est 
d'un aussi bon Style Arabe 
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que, si cette cathédrale n'était de construction moderne, 
on serait tenté • de la prendre , pour une ancienne 
mosquée, transformée en temple chrétien. 




LA PLACE ROYALE ET LA STATUE DU DUC d'oRLÉANS. 



La Place Royale, la plus belle et la plus spacieuse 
d'Alger, forme un pentagone régulier. Elle occupe, en 
vue de la mer, l'emplacement primitif du Forum de 
l'antique Icosium^ où avant l'occupation française, on 
voyait s'élever la Bjenina, ancien palais des Deys. Sans 
le beau climat d'Alger, et sans le public aux costimies 
si variés qui fréquente continuellement la Place Royale 
d'Alger on s'y croirait en France. Ce public est 
de toutes les nations. On y voit l'Italienne aux vête- 
ments à couleurs tranchantes, l'Espagnole à la mante 
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noire, la Juive avec la Sarma (*) pyramidale sur la 
tête et vêtue de sa robe de soie ou de velours, couverte 
de broderies d'or; la Mauresque ne laissant apercevoir 
sous son haie tout blanc, que son œil voluptueux; ainsi 
que quantité de Kabyles, de Maures, d'Arabes et de 
Français, de toutes classes et de toutes conditions. Des 
nègres, de petits commissionnaires arabes et des Biskris 




{}) La Sarma est une coi£fare en forme de pain de sucre, rappelant les hennins 
du Mojen^&ge. Son usagç, toutefois, commence à se perdre. 
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ou porte-faix, originaires de Biskara, aux confins du 
désert, y stationnent en grand nombre, ainsi que d'in- 
telligents petits arabes, qui, à la porte des nombreux 
cafés de la Place, viennent offrir aux consommateurs, 
avec une grâce et un accent tout français, de petites 
boîtes d'allumettes chimiques. 




La statue équestre du Duc d'Orléans, qui orne le 
centre de la Place, est l'œuvre de Marochetti, et fut 
coulée à Paris avec le bronze provenant des canons 
enlevés à Alger. 

Trois faces de son piédestal, sont ornées de bas-reliefs 
également en bronze. L'un d'eux représente la prise 
de la citadelle d'Anvers. Un autre le passage du col 
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de Mouzaia. La Quatrième face porte une inscription, 
rappelant la reconnaissance des habitants d'Alger. On 
y lit: 

L Armée 

et la population de TAlgéfiie 

au Duc (T Orléans, 

Prince Royal, 

1842. 

Après la chute de la famille Royale, Louis Napoléon 
voulut faire enlever ce monument, mais la population 
indignée se révolta, et la statue n'a jamais pu être 
descendue de son piédestal. 

En 1858, Alger a aussi élevé une statue en bronze, 
et en pied au général Bugeaud. C'est une œuvre égale- 
ment remarquable. 




LA PLACE EOYALE, 
LES JARDINS KOLB ET VALENTIN, LE SOIR. 



ers le soir, lorsque la mer caresse 
Alger d'une brise bien suave, et 
que les derniers rayons du soleil 
couchant, viennent se noyer dans 
les ondes , où la lune et les étoiles 
viennent se refléter; quand le coup 
de canon partant du port annonce 
la Retraite, et que tambours et 
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fanfares chassent au Quartier, le militaire attardé; 
alors la Place Royale, prend une véritable animation, 
et se peuple bientôt d'une foule de promeneurs qui 
viennent y assister au concert donné par la Musique de 
la garnison. Alors aussi, les jardins Kolb et Valentin, 
se remplissent de consommateurs de tous pays et de 
tous rangs, qui viennent s'y reposer des travaux du 
jour. Aussi rien n'égale le merveilleux de ces jardins. 
La brise de la mer, qu'on y domine, l'air frais et les 
parfums des fleurs, qu'on y respire, l'éclairage mys- 
térieux, et les doux accords de la musique, qui de la 
Place arrivent jusque sur leurs terrasses, donnent à ces 
deux établissements, un charme indescriptible. 

LA CASBAH (CITADELLE d' ALGER). 




L'ancienne forteresse qui servait jadis de demeure aux 
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Deys d'Alger, et dont la masse blanche domine Textré- 
mité Ouest de la ville, est perchée comme un nid 
d'aigle, sur le front d'un rocher. Aujourd'hui, elle sert 
de résidence aux troupes françaises, et il serait su- 
perflu, de vouloir chercher encore dans ses vastes ap- 
partements, auxquels se rattachent tant de souvenirs 
historiques, la moindre trace du luxe oriental, qu'on y 
trouva le jour de la conquête. Son architecture si 
riche en détails, a été complètement mutilée et gros- 
sièrement badigeonnée. On y retrouve néanmoins encore 
plus d'une belle porte, plus d'une coquette fontaine, 
lesquelles, ainsi que les galeries et les salles du rez-de- 
chaussée, ont échappé comme par miracle aux dévas- 
tations de la guerre et du temps. 

La mosquée a su conserver également ses élégantes 
colonnes, ses belles mosaïques, ses faïences et son 
beau dôme, mais elle a été transformée en dortoir, par 
les Français. De toutes les cours, la mieux conservée 
est certes celle, devenue si célèbre par le coup d'éven- 
tail, qu'en 1827 le Dey d'Alger, y donna à M*' Deval, 
Représentant de la France, laquelle se vengea, on 
sait comment, de cette outrageante insulte. 
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ItFlWffW"!' 



Composée de trois galeries superposées, cette cour est 
ornée de faïences émaillées de jaune, de bleu et de vert. 
Les portes et les balustrades y sont d'un fort beau tra- 
vail. Des arcades à ogive de sa galerie supérieure, 
la mer et les anciens jardins de la Casbah, qu'on 
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y domine, offrent un panorama, des plus splendides. 




LE HAREM DE LA CASBAH. 



Cette ancienne habitation des femmes du Bey ^ a 
reçu une destination non moins prosaïque, que la mos- 
quée. Le Harem sert aujourd'hui d'atelier aux tail- 
leurs et aux cordonniers de Régiment. Sa partie princi- 
pale, est habitée par le chef armurier. La cour, à peu 
près semblable à celle ou fut donné le célèbre coup 
d'éventail, est néanmoins plus petite, et n'offre qu'un 
seul étage. Sa balustrade est d'un travail des plus 
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remarquables. Sur cette galerie débouchent les portes 
des appartements, ainsi que les guichets, par lesquels 
on passait à manger, aux belles recluses de la jalousie 
des Deys d'Alger. Outre les fenêtres, trois petites 
lucarnes, ornées de verres en couleur, éclairent chacune 
des chambres, à hauteur de la voûte. Sur les solives 
sont peints des ornements et des fleurs. Les niches, 
surmontées de petites armoires, pratiquées dans les 
murs blanchis à la chaux, sont relevées de faïences, 
aux couleurs les p!us éclatantes. 

Enfin, les grandes et hautes portes en ogive qui leur 
donnent accès sur la galerie, et dans lesquelles sont 
pratiquées des portes basses, sont ornées de petits 
panneaux, formant mille dessins arabes, des plus 
beaux et des plus variés, peints de vert et de rouge, et 
çà et là relevés d'or. Ces appartements ne servent plus 
aujourd'hui d'habitation, qu'à l'humble épouse de l'ar- 
murier, laquelle, en dépit des barreaux de fer garnis- 
sant les fenêtres, y jouit en paix de cette noble liberté, 
qui est le plus bel apanage, que la civilisation chré- 
tienne, ait préparé à la femme de nos jours. 

LE PEINTRE ARABE YOUSSOUP AHMED. 

En revenant de la Casbah, et en descendant les 
marches d'une des rues les plus caractéristiques du 
Quartier arabe, je m'arrêtai quelques instants dans un 



216 
café maure. T^exix nègres y fumeJiGïït du. Aacckieck,Ç) et 




comme j'avais promis à un mien ami, jeune et digne 
Représentant, de lui en rapporter, pour satisfaire à ses 
goûts d'émotions, je saisis une aussi belle occasion et 
pn demandai à ces messieurs, qui m'en cédèrent avec 
le plus louable empressement. Au moment où je sortais 
du café, je m'arrêtai malgré moi, devant une de ces 
boutiques ou ateliers, dans lesquels travaille tout à son 
aise, quoiqu'en pleine rue, l'ouvrier ou l'artiste, comme 
l'Orient en possède en tant de genres. Un tout jeune 



(*) L'usage du liacchiech à été défendu, parcequ*il parait être plus pernicieux 
encore, que celui de l'opium. U occasionne dit-on, le délire et parfois même la folie. 
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homme y était assis, tenant entre ses jambes croisées 
à l'orientale, une planchette de bois, sur laquelle il 
peignait trés-naïvement des fleurs. Quelques fleurs 




naturelles, lui servant de modèle, ou sur lesquelles 
il ne voulait que s'inspirer peut-être, ornaient la de- 
vanture de son atelier, coquettement suspendues à une 
légère corde, tendue d'un bout à l'autre. 
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Son travail était destiné sans doute à un de ces 
mille gracieux petits meubles, candélabres ou étagères, 
dont quelques uns terminés déjà, était étalés au dehors, 
et pour la confection desquels, Alger est si réputée. Ses 
couleurs délayées dans de petits pots, ou bien sur des 
carreaux en faïence, encadrés de bois, étaient posées 
à ses côtés sur une espèce de guéridon, qui lui tenait 
lieu de palette. En outre, quelques vases en terre 
contenant de Teau, quelques versets du Coran qu'il 
avait ,peints sur ses murs, et sur des cartons encadrés 
sous verre; quelques nattes et aussi quelques tapis, 
complétaient le modeste ameublement de son atelier, 
au fond duquel deux jeunes apprentis, jouaient plus 
qu'ils ne travaillaient. 

Dès qu'il m'aperçut, l'arabe fixa sur moi, un œil 
aussi vif qu'intelligent, et se doutant, à la vue de 
l'album que je tenais à la main, que je devais être 
peintre, il se redressa d'un bond, me salua d'un cor- 
dial Salem-Aleky et me demanda en assez bon français, 
mais du ton le plus mystérieux, de crainte d'être en- 
tendu, si je voulais peindre son portrait, ainsi que 
celui de sa belle, ce que je lui accordai de bonne 
grâce, à condition qu'il me permit d'en prendre des 
copies. Il consentit, et me donna rendez- vous à mon 
hôtel, pour le lendemain matin. 



219 

UNE SIÊANCE DE PORTRAIT. 



TOUSSOUF AHMED ET AISSCHA. 





Youssouf Ahmed tint parole, car au jour et à l'heure 
indiqués, il se présenta avec sa dame. Quand celle-ci,. 
se fut dévoilée devant moi 
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sur Tinvitation de soii maître, et avec cette pudeur qui 
caractérise les femmes orientales en présence d'un étran- 
ger, je fus autant frappé de son type remarquable, que 
du pittoresque de son riche costume en cachemire blanc. 
Aussi ne î>ardai-je pas à me mettre passionnément à 
l'œuvre. Dès que Youssouf me vit occupé, il poussa de 
pénibles gémissements , et comme je lui en demandai la 
raison, il me répondit: que c'était, parceque sa religion 
lui était un obstacle, à ce qu'il put aussi apprendre à 
faire des portraits, comme moi. N'est-il en effet pas 
à déplorer, qu'une race aussi intelligente que celle qui 
a su produire les grands architectes de l'Alcazar et 
de l'Alhambra, ait jusqu'ici trouvé dans cette triste 
raison, un obstacle sérieux, à voir surgir des peintres 
dans son sein. Mais un pas pourtant est déjà fait vers 
cette future innovation. Si les Orientaux jusqu'ici ne 
peignent pas encore le portrait, quelques-uns du moins, 
tels que Youssouf et sa compagne, veulent bien con- 
sentir déjà à commettre le péché moins grave a 
leurs yeux, de se prêter comme modèles. Mais tous 
les Orientaux n'étant pas aussi généreux en cette ma- 
tière, j'essuyai plus d'un refus, dans le cours de mes 
voyages. A Alger, la plupart des Musulmans desquels je 
sollicitai cette faveur, se bornèrent à me répondre 
très-catégoriquement: Mahomet veut pas (sic). Un Arabe, 
qui pourtant séduit par mes promesses, avait consenti 
à violer les ordonnances trop formelles hélas du Coran , 
s'enfuit pour ainsi dire terrifié, après que s^étant levé 



JMÎ- 
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un instant pour voir mon travail, il 
y reconnut son image, que j'eus beau- 
coup de peine à l'empêcher de dé- 
truire. Mais Youssouf Ahmed était 
un homme éclairé, raisonnable et in- 
telligent. C'était, en un mot, un libé- 
rdtre Africain. 
Le portrait de Aisscha terminé, il posa pour le sien, 





la laissant, à son tour fumer la cigarette et prendre les 
rafraîchissements que je leur avais fait offrir. Une 
heure après, la séance était terminée. Youssouf me pro- 
mit de mettre les deux portraits (après que toutefois j'en 
aurais: pris copie), dans des cadres en bois, où il 
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aurait peint, de son mieux disait-il, les fleurs les plus 
belles, et se sépara de moi, réellement ému. Quand, 
quelques jours après, je me rendis à son atelier ses 
portraits sous le bras, son enthousiasme n'eut plus de 
bornes. Il m'entraîna à la demeure d'Aisscha. Les amies 
de celle-ci, Zora, Meriem et Fathma furent appelées, 
et, engagées à la vue de son portrait, elles consentirent 
à poser aux mêmes conditions, et y compris Medjmé, 
l'esclave d'Aisscha, toutes se prêtèrent de la meilleure 
grâce du monde, à m'accorder une petite séance. 
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A mon départ, mon modeste confrère avait les larmes 
aux yeux, et, pour me prouver toute sa satisfaction, il 
me donna deux jolis candélabres décorés de sa main, 
qu'il me pria d'accepter en souvenir de lui. Quand aux 
portraits, j'eus la conviction qu'il les aura serrés dans 
une armoire, pour les cacher aux regards fanatiques, 
comme le fit Ali Bey de Constantinople , qui n'en 
retirait celui que je lui peignis jadis, que, lorsque quel- 
que intime et bien confiant ami, l'honorait d'une visite. 
Il mettait alors l'œuvre à terre, appuyée contre un 
divan et placée entre deux candélabres, afin de bien 
l'éclairer. 

LES BAINS MAURES A ALGER. 

La ville d'Alger compte plusieurs établissements de 
ce genre. Celui de la rue de l'Etat-Major, que nous 
allons essayer de décrire, et qui certes est un des 
principaux, doit surtout sa célébrité aux fréquentes 
visites dont l'honora jadis S. A. R. Mgr. le Duc d'Aumale. 
Après en avoir franchi le seuil, où les propriétaires 
du bain fument leur tchoubouck, gravement étendus sur 
un moelleux divan, tout en conservant les valeurs et 
les bijoux, que les baigneurs ont l'usage de leur confier, 
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/^ 




je pénétrai dans une salle tout en marbre blanc, ornée 
d'une belle fontaine, et entourée d'une galerie, où étaient 
disposés des lits de repos. On m y désigna une place 
sur l'un d'eux, et sitôt installé, je me déshabillai, 
déposai mes effets sur une planchette disposée contre 
le mur, et me ceignis le» reins d'une riche écharpe 
rayée, mi-soie et mi-laine, aux couleurs les plus écla- 
tantes, qu'on m'avait remise pour mon usage. 

Après que je me fus également chaussé des sandales en 
bois qu'on m'apporta comme complément à ma toilette 
de bain, on m'introduisit dans une autre salle, dont la 
température était plus chaude, et enfin dans une troi- 
sième, chauffée à toute vapeur. Là, je fus invité à 
vouloir m'asseoir sur un divan de marbre brûlant, où 
on me laissa, jusqu'à ce que la transpiration me dé- 
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coulât de toutes parts. Alors on me fit passer dans 




un petit cabinet attenant, où Ton m'é tendit de tout mon 
long au-dessous d'une petite fontaine, dont jaillissait 
une eau presque bouillante. Mais avant de me placer 
sous le robinet, on s'amusa pendant quelque temps, 
à me macer et à me tirailler le^ membres en tous 
sens, au point d'en faire craquer les articulations. En 
outre, on me pressa et frotta les côtes d'une manière 
si rude, qu'un instant je crus qu'on me les brisait; 
je n'étais pourtant arrivé qu'à l'instant solennel, 
à celui de la véritable opération. Et en effet: on 
m'étrilla tout le corps avec une brosse recouverte 
d'un morceau de drap grossier, et mô plaçant enfin 
sous le robinet, on m'enduisit complètement d'un sa- 
von parfumé, pour me faire disparaître bientôt sous 
sa grasse écume. Ce labeur terminé, on me rinça, tou- 
jours à l'eau presque brûlante, et enfin pour couronner 
l'œuvre, un des baigneurs vint brûler des parfums, 

15 
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dans un brasier qu'il plaça devant moi. C'était le 
moment du backschiesch (pour-boire). On me sécha, on 
m'entortilla dans des linges et draps bien propres; 
on me ceignit la tête d'un turban, et ainsi accoutré, 
je fus reconduit dans l'appartement du milieu et enfin 
dans le premier, où, malgré mes couvertures, je gre- 
lottai de froid. Là, on m'étendit sur mon divan, où 
je n'eus plus la force de monter seul, et bientôt je 
fus pris d'une telle transpiration, que je crus que. la 
fièvre me gagnait. Mais le thé bien brûlant qu'on 
me servit, me remit bientôt, et au bout d'une demi-heure, 
je me sentis de nouveau dans mon état normal, quoique 
certes bien plus alègre et plus vif. On me frotta et 
me maça une dernière fois les membres. Puis je 
m'habillai, pris le café, fumai une chibouque, et sortis 
ensuite, ayant réellement fait peau neuve. 
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LE JARDIN D ESSAI OU D ACCLIMATATION A ALGER. 



Après avoir dépassé, hors de la ville le Champ des 
Manœuvres, ainsi que le village de Mustapha-Inférieur, 
et avoir suivi quelque temps 
encore une route magnifique, 
laissant à sa gauche le cime- 
tière Juif et à sa droite le 
cimetière Arabe, on arrive 
à la vaste pépinière, qu'on 
nomme le Jardin d'essai ou^ 
d'acclimatation , parcequ'on 
s'y essaie à la culture des arbres, des plantes et des 
fleurs les plus rares, de toutes les Parties du Monde. 
Après s'être reposé un peu dans le gentil café arabe, qui 
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y fait face, on arrive enfin à cet immense jardin, res- 
semblant à un Paradis terrestre. Aucun charme n'y 
manque; d'un côté il touche au versant des montagnes; 
de l'autre, il aboutit à la mer. Des allées de bambous 
et de palmiers, qu'embrassent à une grande hauteur, des 
plantes grimpantes de toute espèce; enfin des dattiers,, 
des bananiers, des oléandres, des orangers, des aloès, 
des cactus , ainsi que les fleurs les plus rares et les plus 
belles, y étalent au soleil, leurs splendides et éclatantes 
couleurs, et donnent à ces jardins le plus riant et le 
plus séduisant aspect. On s'y sent enivré par les déli- 
cieux parfums dont l'air y est embaumé, et l'on 
n'apprécie toute la majesté et la richesse de cette im- 
posante végétation, que pour regretter amèrement, de 
ne pouvoir vivre dans un aussi splendide Eden. 

LE JARDIN MARENGO. 

Le Jardin Marengo, placé au-dessus de l'Esplanade 
des Troglodites, et que ci-devant on nommait Jardin 
des condamnés militaires, parcequ'il fut planté sous 
l'habile direction du Colonel qui M donna son nom, 
(Marengo) constitue une des promenades les plus déli- 
cieuses d'Alger. S'élevant en amphithéâtre au-dessus 
de la ville, Marengo se compose de différentes terrasses. 
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communiquant entre elles, par de magnifiques et spa- 
cieuses avenues, ombragées par une végétation des 
plus luxuriantes. Les beaux kiosques qii'on y ren- 
contre, sont tapissés de la plus coquette verdure; ses 
allées émaillées de fleurs, embaument Tair pur qu'on 
y respire, et de ses terrasses décorées de gracieuses 
fontaines, dont le' doux bruissement complète les délices, 
on jouit du plus merveilleux coup-d'œil, d'Alger et de 
la mer. 




LA MÉNAGERIE DU JARDIN MARENGO, 
ET SES LIONS FAMILIERS. 



Le Jardin Zoologique naissant, du Jardin Marengo, 
s'y organise petit-à-petit, sous la direction intelligente 
du Commandant pensionné Monsieur Loche, qui y 
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apporte tous ses soins. Il voulut bien me faire en per- 
sonne les honneurs de sa ménagerie, et je pus bientôt 
constater que ses hôtes sauvages y lui témoignèrent pour 
la plupart, une familiarité et une soumission, dignes 
d'exciter Tenvie des plus célèbres dompteurs d'animaux. 
Le Commandant crût sans doute beaucoup m'honorer 
en faisant en ma présence, sortir de leur cage, un jeune 
lion et une jeune lionne, âgés l'un et l'autre de dix huit 
mois chacun. Pour tout avertissement, il me dit, qu'il 
allait pour un instant laisser prendre l'air à ses loulom. 
Les bonds, qu'une fois en liberté, ceux-ci firent par le 
jardin, et les jeux auxquels ils s'adonnèrent bientôt, 
en se roulant à terre avec leur maître, me procurèrent 
un bien imposant spectacle, mais ne le cachons pas, 
me donnèrent bien aussi, quelques instants de sérieuse 
émotion, surtout quand, sur le commandement de Mon- 
sieur Loche, ils vinrent tous les deux se rouler à mes 
pieds. Alors, avec cette témérité ou cette hardiesse 
factice, qui parfois même, anime les plus timorés enfants, 
je me risquai, non moins puéril qu'eux, à caresser la 
crinière de ses redoutables élèves, mais ne prolongeai 
guère bien longtemps, cet émouvant exercice. 

LE MUSÉE d' ALGER. 

Ce Musée naissant, dont le Commandant Loche, est 
également le Fondateur et le Directeur, renferme une col- 
lection assez importante déjà, d'animaux empaillés, ainsi 
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que de dissections aussi rares que curieuses. On y 
voit aussi bon nombre d'antiquités Africaines, d'échan- 
tillons de minerais, d'armes, de poteries, de bijouteries, 
de tapis, d'instruments de musique et autres, ainsi que 
de toutes espèces de produits du sol ou des industries 
Algérienne, Marocaine et Africaine. On y remarque en 
outre trois mannequins, richement vêtus, représentant 
le premier, celui d'une femme Mauresque, en costume 
d'intérieur; le deuxième, celui d'une Juive en costume 
de mariée, et le troisième, celui d'une négresse ou 
suivante. C'est là certes un début pour marcher sur 
Jes traces du Musée de Péra qui, en ce genre, existe 
déjà à Constantinople. Les fauteuils, le palanquin, les 
clefs d'Alger et autres objets, ayant servi à l'Empereuc 
Napoléon III et à l'Impératrice Eugénie, lors de leur 
visite en 1861, se conservent religieusement aussi dans 
une armoire vitrée, de cet intéressant Musée. 

EXCURSION A BLIDAH. 

Enlevés d'Alger, à six heures du matin, sur V Impé- 
riale d'une excellente diligence à six chevaux, nous 
arrivons, après avoir franchi trois kilomètres de che- 
min, au village de Mustapha. 

Cette localité, qui semble le faubourg naturel de la Ville 
des Deys, longe la magnifique rive, à laquelle elle a 
donné son nom, et forme nn assemblage de nombreuses 
et délicieuses vUlas, s'étageant en amphithéâtre. 
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A deux kilomètres au-delà», nous rencontrons M-Biar^ 
peuplée comme Mustapha^ de ravissantes habitations 
mauresques. La station suivante est celle de Bély-lbrahm^ 
village fondé par le Duc de Rovigo, et dont la végétation 
est on ne peut plus charmante. Des colons Alsaciens 
fournirent sa première population. Mais elle fut dé- 
cimée par les maladies et la reprise des hostilités 
en 1840. Puis vient Bouffarick, qu'on admire surtout 
pour la richesse de sa culture et pour la beauté de 
ses arbres. C'est le premier Poste qui fut établi dans la 
belle plaine de la Mitidja. Tabacs, mûriers, cotons, 
céréales, tout s'y cultive avec un égal succès. Ben^ 
Mend enfin, la dernière étape, constitue aussi un 
-coquet village, au centre duquel se voit une belle 
fontaine, surmontée d'un obélisque. Elle y fut élevée 
à la mémoire de vingt-deux soldats du 29^ léger, qui, 
commandés par le Sergent Blandan, furent attaqués en 
cet endroit par trois cents cavaliers de Ben-Salem, le 
11 Avril 1842. Un Chirurgien français, laissé pour 
mort par les Arabes, parvint seul à s'échapper, après 
être parvenu à panser ses blessures. 

BLIDAH. 

Dans la matinée nous arrivons à Blidah, Cette 
localité qu'entoure une ceinture de montagnes, d'oran- 
gers et de fleurs, a pour cette raison , reçu des habitants 
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d'Alger, Tépithète de voluptueuse. Le poëte arabe con- 
temporain, Ahmed Youssouf en a dit: On fa nommé une 
petite viUey moi je t'appellerai une charmante petite rose. 

Les rues principales de Blidah sont régulières et d'un 
aspect tout Européen. Mais, par contre, les Quartiers 
Juif et Arabe ont tout-à-fait conservé leur aspect Orien- 
tal, et rappellent ceux de Tlemcen, par leur caractère 
également bizarre. 

EXCURSION AUX GORGES DE LA CHIFFA. 



prés nous être procurés 
un Guide et des chevaux 
^_^de selle, nous nous diri- 
geons vers les Gorges de 
la Chiffa, situées au Sud-Ouest de la ville. Une lieue 
de chemin à peu près à travers la vallée, à l'entrée 
de laquelle est assise Blidah, nous mène bientôt aux 
pentes de l'Atlas, où, palmiers, oléandres, plantes, fleurs 
ainsi que mille arbres et arbustes odorants en tous genres, 
croissent dans le plus beau et le plus pittoresque désor- 
dre. Arrivés à V Oued-el-Kebir , que nous passons à gué, 
nous rencontrons bientôt les tombeaux si vénérés par 
les Arabes, de Mohammed Kebir et de ses deux flls, 
qu'indiquent au voyageur trois petits dômes blanchis 
à la chaux. Toute la route que nous suivons ensuite, 
présente sans discontinuer, le plus majestueux et le 
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plus ravissant coup-d^teil, dont il soit donné de jouir. 
Après deux lieues de marche encore, par un chemin, 
se rétrécissant de plus en plus, les rares échappées de 
vue que nous avons entre les rochers, nous indiquent 
bientôt notre arrivée dans les Gorges de la Chiffa. 
La cascade qui ne tarde pas à s'offrir à nos regards, 
et que de loin déjà le bruit de sa chute, d'une hauteur 
de plus de cent mètres, nous a annoncé, y vient dé- 
verser ses eaux, au milieu d'anfractuosités, tapissées 
d'oléandres et de lauriers roses. Une fort belle grotte 
vient en outre embellir cette imposante nature, où des 
essaims de singes sauvages, s'adonnent en liberté à 
leurs plus folâtres ébattements. 
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U RUISSEAU DES SINGES 



CHEZ CADET, 



telle est l'enseigne du seul café, 
où les visiteurs des Gorges de la 
Chiffa, puissent se reposée. Cet établissement prend 
son nom du ruisseau qui l'avoisine, et auquel à cer- 
taines heures du jour, les singes ont l'habitude de venir 
se désaltérer par centaines à la fois. 

Sur un des murs extérieurs de la maison, on ad- 
mire une fantaisie grandeur naturelle, dessinée au fusain. 
par un jeune artiste de Paris, M"" Jules de Girardin. 
Elle représente d'une part, une orgie de singes attablés; 
de l'autre, un steeple-cliase de ces mêmes quadrupèdes 
montés sur des chiens. Si l'on conserve cette bamboche y 
que son auteur a promis de venir colorier, et qui dé- 
note toute la fougue de son talent, elle acquerra certes 
par le temps, une célébrité aussi grande peut-être, 
que la fameuse enseigne du Cheval blanc, peinte par 
Gérard à Montmorency, ou bien que l'hirondelle exé- 
cutée par Horace Vemet dans sa jeunesse, sur le 
plafond du Café Foy, au Palais Royal à Paris. 
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DÉPART D'ALGER, a bord du simoïs. 

Samediy 31 Mai, 
Je m'embarque à midi, à bord du ^moïs^ en com- 
pagnie d'un Détachement de Zouaves et de Turcos, 
dont les premiers rentraient en Congé en France^ non 
pour y revenir avec un perroquet comme des oncles 
d'Amérique, mais en vrais Zouzous^ qui avec un petit 
chacal, qui avec un jeune marsouin. Tous étaient on ne 
peut plus joyeux, et le soir venu, ils amusèrent tous 
les passagers du Bord, en chargeant d'une manière 
impayable, les danses des femmes arabes, et en irritant 
entretems leur Prophète Mahomet par leurs profanes et 
copieuses libations de petit Mdcon à siœ sous. L'un de 
ces Turcos me laissa un intéressant souvenir. Il me 
donna une Sentence arabe calligraphiée, ou pour mieux 
dire, peinte de sa main; mais attendu que personne 
ne put me la traduire, elle est malheureusement toujours 
restée pour moi, l'indéchiffrable logogriphe, que voici: 
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EN MEE. 

Dimanche y V"^ Juin. 
Vers huit heures, nous passons en vue des îles Ma- 
jorques et une heure plus tard, nous rasons d'assez 
près le port de Mahon. Vers le soir seulement, nous 
entrons dans le Golfe du lion, dont le passage ne manque 
jamais d'être rude, même par les plus beaux temps. 

ARRIVÉE A MARSEILLE* 

Lundi, 2 Juin. 
Grâces à une rapide traversée, nous sommes dès 
quatre heures du matin, en vue des côtes de France. 
Une heure après, nous apercevons Marseille, où nous 
jetons l'ancre vers sept heures, et à onze heures trente 
minutes, YJSwpress nous emporte, d'un trait jusqu'à 
Paris. Le lendemain, 3 Juin, nous nous trouvions de 
nouveau rendus, dans notre belle et chère Métropole, 
du Commercé et des Arts. 
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